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Notre Programme
La „Fédération Balcanique" paraîtra, pour commencer,

deux fois par mois pour, ensuite, devenir hebdomadaire. Elle
sera éditée, en français et, autant que possible, en toutes les lan-

gues balcaniques. La Rédaction désirerait donner à chaque
nationalité une édition, séparée en sa langue respective, mais ceci

dépendra uniquement de l'acceuil et de l'appui que notre initiative
trouvera au milieu de chacune des nationalités balcaniques.
" :: La tâche principale de notre publication, comme le montre

déjà son titre, est de propager l'idée de la libération et du droit
d'autodétermination des peuples balcaniques ainsi que celle de
leur fédéralisation.

Nous voulons la Liberté et la Paix pour nos pays et pour
nos peuples !

qu
querelles intestines! Nous voulons faire comprendre à tous les
citoyens des Etats balcaniques, que seule ■ l'union de nos pays et
de nos peuples dans une Fédération leur permettra de se libérer
une fois pour toutes de tout asservissement politique et écono-
mique.

"

Car, seule la Fédération — détruisant dans leurs racines
tous conflits nationaux; garantissant le libre développement cul-
turel des minorités ethniques; donnant libre issue à tous ses

membres vers les mers et les grandes voies fluviales; leur assu-

rânt enfin pleine indépendance politique et économique — don-
nera définitivement la paix aux Balcans et permettra le déve-
loppement culturel général de tous les peuples !

Nous voulons la liberté et la Paix pour les Balcans!

Mais cette liberté et cette paix ne seront réalisables que
quand r l'idée de la fédération des peuples balcaniques deviendra
l'idée directrice de la politique de tous ces peuples libres ou

luttant pour leur liberté; quand cette idée se transformera en

uiie
; puissante foçce sociale et politique, capable de paraliser la

politique de conquête de l'impérialisme européen et du chauvi-
nisme national balcanique !

IlporpaMHa flyMa
),EaM'aHCKa <Pedepaqun" oanOMBa pâ HBJiim payeep-

mnhho, 3a «a CTaHe b CKopo Bpeiwe ccamhmho h3aahue. To

me ce cnncBa ha (j)pahn,y3ckh h no b«3M0>kh0ctb ha bchmkh

OaaKariCKH e3Hu,n. PeASKimuTa 6h wenana pa pape 3a bchk3

HapOAHOCT CaMOCTOHHO] H3AaHHe Ha He0HHH COÔCTBeH e311K,
ho toba m,e

■ aabhch h3k.niohhtejiho ot npnewa h noakpenata,
kohto HauiaTa nhnu,nâthba me epeume b cpeAaTa ha Bcmca

eaha ot ôankahckhte hapoahocth otacjiho,
PhaBHaTà 3aAaaa ha nauieto h3aahhe, KaKTO noi<a3Ba h

caMOTO my 3araaBHe, e pa nponaraHAupa ocb o 6 o >k-

A e h n e t o h c a m o o n p e a e a e h h e t o {ha ôajiKaH-
ck h Te h a p o a " " tcxhoto 4) e a e p h pa h h e.

Hne hcname cboôoaa h mhp 3a hauihte hapoah HCTpami!
Bié ùçKÂMe Te as npecFaHaf 'Aa BTKTKÀeaeHa

iiaaûKa 3a eBponeiicKHH hmnephaah3xm h 3a ôajikahckim uio-

bhhhbaim; as npecTanaT aa apena 3a rexiniTe mokaj'-
qq.d6.hii, pa3opiiTe /ihh ôopôii!

Hue iicicaMe aa HaicapaMe bchmkh 6ajiKaHu,h Aa pa36epaT,
ne caMO oôeAHHeHHeTO Ha HaniHTe HapoAH h CTpaHii b eAHa
tjieAepauHH me hm n-osBOAH Aa ce ocboôoaht beahav>k 3a Bimarn

ot BCMKO nOallTHMeCKO. il IIKOHOMHHeCKO pOÔCTBO!
SamoTo eaMO i^eAepaqHHTa, — npecymaBaHKH b Kopeu

bchmkh nà u,ho h 37i hh koh4)ahkth ; rapaHTHpaiiKH cboôoahoto
kyatypho paabhthe ha bchmkh hau,h0haahh maaahhctba; aa-
BâHKH h3 BCHMKH CBOH MJieHOBe. cboôoach aoctaiu a<> MOpe-
TaTa h roaeMHTe penn;. oôesneMBafiKH hm HaS-ceTHe n^RUHa

IlKOHOMHMeCKa h n07IHTHMeCK3 He3aBHCHM0CTb, — me B^ABOpH
OKOHMaTeaeH mhp Ha BajiKaHHTe h me n,03Boan BcecTpaHHOTO
KynTypHO pa3BHTne Ha TexHHTe HapoAn!

Hne hckâme CBoôoAa h mhp 3a BaaKaHiiTe!

HO Tau CBOÔOAa h TOH MHp CA b«3M0>KnH caMO TOraBa,
KOraTO h a e a t a 3a (JieAepHpaHeTO Ha ôaaKaHCKHfe
aapoAH CTaHe pxKOBOpmaTa haëh b nojiHTHKaTa Ha

bchmkh cboôoahh h ôopMmu ce 3a ocboôo^kaehheto ch hapoa»;
KoraTO Tan iipea cê npeB^pHé b Mom,Ha odmecTBeHO-noaiiTii-
necKa ciuia, roAHa a& napaaiisupa 3aBoeBaTenHaTa nommiKa

Ha eBponeiiCKHH HMnepiiajiH3/'RM H ÔàAKaHCKHn Hau,H0HaaeH
iu0bhhh3/v.m!

3a H.3rpa>KA3HeTo Ha Tan oômecTBeHO-no/iHTHHecKa ciiaa,
bchmkh h3ahoh371hh ocboôoahteahh abhjkchhh ha baakahhte
TpaÔBa Aa ycBOHT h cAi3HaTe7iHO pa npoKapBaT HAeHTa aa

BanKaHCKaTa ^eAepadHH. TeTpeÔBaAa ce..OTKawax ot MHC7RaTa

Aa nojiynaT cB:o6oAaTa Ha cbohtc hepoah npes noMomTa Ha

eBpone&CKHTe hah ôaaKaHCKH npaBHTeacTBa, kohto b cboht3

BlKTpeiIIHa H BMHUlHa nOAHTHKa C^ A3AH AOCTaT«.MHH AO**
KasaTeACTBa, ne c;k npOTiiB cfioôoAaTa h caMoonpeAeaeHHeTO
Ha HàpoAHTe. Te TpeÔBa pa ce npoHHKHaT ot mhca^kt3, Mè b

CBOHTa ocBOÔOAHTeaHa 6op6a Te MoraT Aa pâ3MHîaT npeAU
bchmko Ha CBOHTe COÔCTBeHII chah, nOAnOMOrHaTH caMO OT

ocBoôoAHTejiHHTe ABHiKenim Ha ApyrHTe riapoAH. Te TpeÔBa
naii-ceTHe Aa pa3depaT, 4e Texhoro coôcTBeHO oCBOôoAHTe.'iuo
Aeao m0>Ke pa yenee caMO toraba, korato to ce onupa B^pxy
oopamare ce 3a hkoh o.mhmeqkà h noaiiTHMecKà CBoôoAa Macil
na rpyahm,n4 ce Hapo/f.

•



2 La Fédération

Mais pour créer cette force sociale et politique il faut que
tous les mouvements libérateurs nationaux dés Balcans s'appro-
prient et fassent délibérément accepter cette idée de fédération
balcanique. Ils, doivent renoncer à l'espoir qu'ils obtiendront la
liberté de leurs peuples avec l'aide des gouvernements européens
ou balkaniques, qui dans leur politique extérieure et intérieure
ont suffisament démontré qu'ils sont contre la liberté et l'auto-
détermination des peuples.

Il faut qu'ils comprennent bien que dans leur lutte libéra-
trice ils ne peuvent compter, avant tout, que sur leurs propres
forces, aidés uniquement par les mouvements libérateurs des
peuplés voisins. Il faut qu'ils comprennent bien enfin que leur
oeuvre de libération ne réussira que tant qu'elle s'appuiera sur
les masses laborieuses, luttant pour leur affranchissement poli-
tique et économique.

La liberté et la paix des Balcans par la Fédération balca-
nique, ne seront atteintes que par les mouvements nationaux
libérateurs qui auront brisé le plus tôt possible les liens les
attachants aux gouvernements de la réaction européenne et balca-
nique; qui se seront pressés d'unir sous leur drapeau dans un

front national commun les masses laborieuses de leur nation; qui
auront secouru et puisé des forces dans les luttes sociales de ces

mêmes masses dans les pays voisins; qui enfin s'empresseront de
réunir leurs forces dans un front balcanique unique, dirigé
contre le chauvinisme et l'impérialisme conquérant, d'où qu'ils
viennent.

Car, seule la lutte nationale commune unissant les masses

laborieuses de la ville et du village peut briser toute réaction
nationale opprimant le peuple et cherchant son salut dans les
conquêtes extérieures; car, seul le front balcanique unique, com-

prenant tous les mouvement tibéfàteurs nationaux peut anéantir
toute réaction balcanique qui amène le partage et l'asservissement
des peuples étrangers, réalisés par une dénationalisation et un

centralisme violents, par le militarisme et le monarchisme, par
l'épée et par le feu; car, seule enfin, l'union dans une lutte com-

mune, sans distinction .de race ou religion, de tous les asservis
politiquement et économiquement peut conquérir et garantir la
liberté et le droit d'autodétermination des peuples et instaurer
entre eux la paix durable désirée!

Nous voulons la Liberté et la Paix pour nos pays et nos

peuples!
Nous savons aussi que cette liberté et cette paix ne s'oc-

troyent pas gracieusement mais se conquièrent par une lutte
acharnée!

Et nous commençons cette lutte !
Nous lutterons pour la liberté, le droit d'autodétermi-

nation et la fédération des peuples balcaniques, qui permettront
de donner la paix aux Balcans et à l'Europe!

Nous lutterons èn éclairant et en critiquant les luttes
intérieures qui se déroulent dans chaque pays balcanique, en

attaquant tout régime réactionnaire, en défendant tout élan libé-
rateur ! • itïuish sh ûtshhsbhaoOo > s»»

Nous lutterons contre toute influénce étrangère et contre
toute intervention dans les dissensions intérieures des pays bal-

caniques qui aident, la réaction et préparent l'asservissement, la
conquête et le partage des Balcans.

Nous lutterons pour l'union de toutes les forces libératrices
de chaque pays balcanique en un front national unique contre toute
réaction intérieure. Nous lutterons pour l'union (Le tous les mouve-

ments libérateurs nationaux des Balcans dans un front balcanique
unique contre toute réaction balcanique et contre toute politique
européenne qui soutiendrait celle-ci.

Nous lutterons, parce que nous sommes profondément con-
vaincus qu'ainsi seulement „les pays balcaniques, de pays volca-
niques" seront transformés en pays de paix et de dévelopement
culturel.

Nous appelons à prendre part à cette lutte tous les peuples
balcaniques, gémissants sous l'arbitraire des gouvernements ré-
actionnaires! Nous y appelons tous les peuples ët minorités na-

tionales asservis des Balcans! Nous appelons sous le drapeau de
cette lutte tous les révolutionnaires sincères et honnêtes qui com-
battent véritablement pour la liberté et le droit d'autodétermina-
tion de leurs peuples !

Et nous croyons fermement que dans l'œuvre pénible que
nous entrepenons nous aurons l'appui effectif de tous les véri-
tables défenseurs des opprimés, de tous, les sincères amis de la
paix et de la fraternité des peuples.

C'est à eux que nous adressons notre appel!
La Rédaction de „La Fédération Balcanique"

Arité Startchévitch sur l'union des peuples
balcaniques et danubiens
(Rapprochons-nous, soyons frères!)

Dans la vie des individus, comme dans celle des nations,
les relations de voisinage jouent souvent un rôle d'importance
vitale. L'histoire nous montre souvent des peuples voisins, se

Haïssant leur vie entière durant. Le plus faible devient la proie
du plus fort. ;

GBOÔOÀàTâ M Mfcpq na EajiKamiTe, EankâttCKaTà
(})eAepau,im, m,e oeauneCTneHii caMô of onutf naquo^-
HanHH ocboôoautèjihm ftbhmœhhfl, koûto ftoô&psaT nâc no-

CKopo «a CK/ïvcaT Bpai3KHTe c» c npaBirreaciBaTa hA barman-
CKara h eBportèîicKa peaiupm; kohto rioôvRp3àf fla pbeftunht
noA CBoero suaMC TpyA«mufe ce Mac» na cboh Hapo,f « epu h
06 m, naniionanen tjipoHi; kohto noAno.warar a nepmiT
cii.'ih I! OCBOÔOAUTeJIHHTC ÔOpÔH .113 C7ivlU,HTe much B CïRCégHHfe
reM cxpaiiH; kohto nafi-cerne no6»p3ar ga caeu r cuoMre cmjih
b e au h h hn 06 lu, ôanKancKH cppÔ ht, HacoheH nporn h sa-
BoeBa'rejimm iiMriepna.aH3»M 11 hiobhhii3;km, ot k-macto m pa
n aà ce npoKapua to ru

3au;0T0 cawo o6m,aTa Hau,nÔHa;iHa bopba, obeAHmmama
tpyaum,UTe ce Macu ot rpaAa. n cenoro, mç»i<e Aa chomh Bcnva

HaqHOHaana peai<u,nn, noTHCKaiu,a cboh HapoA a AupHiqa cna-

cemié b b/RHiiiHH 3abôebahhh; 3aiu,0t0 camo e a u h h h n ban-
k a hckh (jjpOHT Ha BCHHKH o C b O 6 0 A H T£ A h u IiaïUiO-
h a ji h m AHHMieHini Mowe Aâ c.tomh bçhkù (xiafcihcua péakumq
npoi<apBaiu,a peneyva n nopoÔBaHero na Hy>KAHTe napoAu, oçs&-
HecTBHBaHa npe3 Hacn/iHHHecKa AeHau,iiOHa;iH3au,hh h peHTpa-
Ù113au,h>i, Hpe3 MHJIIITapH3Ma h M0HapXH3Ma, Hpe3 OrsiHH h

Mena Ha 3aB0eBaHneT0 u pa3pymeHneïo; aamoro, Hafi-ceTHe,
cawo obeAUHenaTa obma bopba ha bchhkh nothchani, hkoiio-
MHWeCKH h nOJlHTHHeCKH, 6e3 pa3UHKa Ha BHpa a HapOAHOCT,
mo>i<e Aa H3B0i0Ba h rapaHTupa cbo6oa3ta, caMoonpeAejieiineTO
ha HapOAiire h aa bikaboph weaaHHH nôMè>KAy bm Miip!

Hue HCKaMe cuoboAa u Miip 3a HainiiTé napo/ùi h crpami!
Ho une SHaeM, ne ran CBoboaa h Miip AapOM ne ce AUBar, «o
ce H3B0K>BaT Hpe3 ynopHa bopba.

H Hue noAeMaMe Tan bopbà!
Hue me ce bopHM sa CBoboAaTa, caMOonpeAeaéHUeto h

{JieAepiipaHHeTO Ha bauKaHCKHTe HapoAH, upe3 kohto iu,e ce

oc«.m,ecTBH ôaaKancKHH h m,e ce noAnoMorne obineeupoiieii-
CKIIH MHp!

Hne rqe ce bopHM, ocBemaBaiiKH kphthhcckh b^Tpem-
HHTe bopÔH, KOHTO Ce pa3BHBaT b bchka, CTpaiia ha BaaKaHHTe,
araicyBaiiKH bcckh peaKimoHeH pewHM, 3au^Hiu,àBaHKH BceKii

ocBoboAHTeaeH nopHB!
Hue m,e ce bopHM npOTHB bchko nyikao BaHHHue 0 na-

Meca b b«,TpemHHTe bopÔH ha 6aakahck«te HapoA», ot k«ao-
to h as hast Te, kohto noanomarat peaKpHHTa, noTHCHune-

CTBOTO, aeae>ka h 3aboebahheto ha Ba/iKaHHTe.
Hne xqe ce ÔopHM 3a rpynHpaHHeTO na 0CB06oA«TeaaHTe

ch3h b bchka ôaakahcka ctpaha b 0 6 u; h a n h o h a n e h P 0 h t

—npoTHB Bcm<a BXTpemna peaKuna!
Hne m,e ce ôopHM sa rpynnpaHeTo h3 trC HUKn h a-

u, h o h a a h h ocBoôoAH 'reahii abdimehiia na BaaKaHHTe
b e au h eauaeh bajikahckh ippOHT, nponiB bcaka 6aa-
KaHCKa peaKH,HH h nponiB bchka enponeiiCKa noniiTiiKa, kohto

noAnoMara peaKu,Hara Ha BaàKaHHTe.
Hne iu,e ce bopHM, 3aiu,0t0 CMe a^uôoko ybeAéHii, ne

camo no nxra lia ran ôopba „cTpaHHTe Ha BajiKainrre" îqe ce

npeB/^pHaT or „CTpâHH Ha ByaKanHTe" b CTpaim Ha MHpa n

KyarypHOTO pa3BiiTne!
Ha tan bopôa hne sobcm bchhkh caakahckii napoah,

iisiieMorBauiH rioA natHcica Ha CBOiiTe peASKiinonHH npaBHTea-
ctb3 ! Ha ta» 6op6a hue sobcm bchhkh iiopobeHH Hapogn h

Hau,HOnaaHH Maau,HiiCTBa na BaiiKauiiTe! Hoa SHâMeTo na Ta»

bopôa Hiie sobcm bchhkh HCKpeHii h uecfrifi péBOAiou,HOHepii,
kohto aohctbureaho MiiaeaT 3a cboboaaaa h caMOonpeAeae-
hhcto na cboiite iiapoAH!

M mie A'Vv.iboKO BepBaMe, ne b TpygftOTO aouo Ha Ta»

bopba, mie m,e HMaMe AenTenHa-ra noakpena ha bchhkh hcthh-

ckh saui,HTHHn,ii Ha yrneTenirre, na bchhkh hckpehhii nphhtean
Ha Miipa h bpaTCTBOTo ha napoAHTe.

K /Vm -rex ornpaBiiMe nHe h Hamn aneà!

PeAaKpii» „BaAicaHCKa «PeAepaujHH"

Ante Staréevic za ujedinjenje balkansklh i
podunavskih naroda

(Upoznajmo se i budimo braéa!)
Susjedstvo i odnoéaji susjedstva nije mala stvar u iivotu,

pojedinaca i naroda. Dobar ili loà susjed imade preëesto sudbo-
nosnu ulogu. Nu, u ostalom je poznato, da se susjedi narodi,
osobito ako je od njih jedan pohlepan, éesto kroz sâv iivOt mfiê; |
a ako je jedan slabiji, postaje plijen ili irtva jaèega. Rakô u

torn pogledu stoje narodi Podimavlja dolnjeg i Batkana?
Da ne zalazimo u staru dobu Grka, Rimljana, seobe na-

roda i byzantsko doba, mi cemo samo u kràtko spomenuti ono
vrieme, kad su ©smanlije prodrli na Balkan» i datje Dunavom
do BudimpeSte — i pred sam Beé.

Mali narodi Balkana i Podunavlja, puni zavisti i mrinje
jedan na drugoga, u nutamjosti svojoj sîabi, prema vani medju-
sobno neslo^ni, kroz to svoje stanje, vi§e nego snagom nepri-
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Comment se comportent les nations balcaniques et danu-

biennes à cet égard? -

Sans vouloir écrire l'historié de l'Europe sud-orientale en

remontant aux Romains, Byzance et l'Invasion barbare, nous

allons brièvement rappeler, le temps où les Ottomans apparurent
dans la péninsule balcanique, conquérant les deux rives du Da-

nube, dépassant Budapest et arrivant jusqu'aux portes de Vienne.
Les petits peuples balcaniques et danubiens, se haïssant et

s'enviant mutuellement, faibles à l'intérieur, désunis à l'extérieur,
pour cette cause plus que par la force des armes ennemies, devin-
rent peu à peu la proie des Turcs. Byzance et Constantinople,
Bulgarie et Serbie, Moldavie et Valachie, l'Albanie, la Hongrie et
toute la Croatie orientale tombèrent sous le joug ottoman.

Avec la décadence de l'Empire ottoman, et parallèlement
à elle, commencèrent l'expansion et la prédominance des peuples
voisins d'Occident, principalement des Allemands. Ce que les
Turcs perdaient, tombait sous la domination allemande.

La dernière guerre mondiale anéantit l'impérialisme aile-
mand et ramena les Turcs en Asie-Mineure, leur berceau naturel,
ne leur conservant en Europe que Constantinople avec un hinter-
land exigu.

Après tant de vicissitudes et de changements de sort,
après tant de siècles de servitude, passés dans une vie d'escla-
vage, pour ne pas dire animale, quelle est la situation des peuples
balcaniques et danubiens? Ont-ils de bons rapports de voisinage
et ceux-ci sont-ils durables? Ont-ils, ces peuples, appris quelque
chose du passé? S'appliquent-ils, plus intelligemment, à se préparer
un avenir meilleur qu'ils ne pourront atteindre que par /'entente,
la concorde et l'aide réciproque? — Il semble, et les derniers évène-
ments le confirment, qu'ils n'ont rien appris! Désunis, aujourd'hui
comme toujours, dressés les uns contre les autres, se haïssant
mutuellement, ils luttent pour la prédominance, se contentant,
s'ils ne peuvent l'atteindre, de s'arracher le plus de butin pos-
sible. Au lieu de s'inspirer de l'histoire pour éviter les fautes
passées, on dirait qu'ils ne cherchent qu'à démontrer que le mal
profondément enraciné est impossible à arracher.

Cette situation peut-elle durer?
Et si elle dure, où allons-nous?
Lecteur de la „Fédération Balcanique"! Au moment de la

parution de ce journal qui s'est voué à la défense de l'idée de
l'entente balcanique, peut-être vous intéresserez-vous à ce qu'écri-
vit, il y a 60 ans, le plus grand politicien et homme d'Etat croate,
Anté Startchévitch.

Dénombrant les défauts et les faiblesses des peuples bal-
caniques et danubiens et leur conseillant de se libérer des intri-
gues étrangères auxquelles ils seront soumis, tant qu'ils resteront
désunis, Startchévitch dit entre autre:

„Connaissant l'origine des intrigues étrangères, nous pou-
vons facilement en trouver le remède. Le premier et le plus sûr
remède, peut-être même le seul, serait que ces huit peuples (ici
il énumère les nationalités historiques: Grecs, Bulgares, Rou-
mains, Hongrois, Slovaques, Ruthènes [Ukrainiens], Schkip-
tares [Albanais] et Croates [englobant les Serbes], formassent
un seul Etat, Le nom et la forme de gouvernement de cet Etat
sont d'importance secondaire. L'union de ces peuples dans un

Etat unique ne serait possible que sur le principe de la complète
égalité entre les nationalités. Il serait assez fort pour pouvoir
défendre son intégrité et son indépendance contre qui ce fût. Cet
Etat, d'autre part, ne saurait être agressif, car, contre qui et
pourquoi combattrait ce peuple, qui a déjà trouvé ses frontières
nationales ! Et si, par exemple, les Grecs et les Croates s'en-
gageaient dans une guerre, qui pourrait obliger les Bulgares et
les Hongrois à y prendre part?

„imaginons-nous donc comme faisant partie de cet Etat !
Quels peuples ! Quels pays ! Quelles mers ! Quelles rivières !
Il n'y a pas de plus belle patrie au monde! Si même un de ces

peuples ne possédait pas assez d'énergie vitale en soi, il disparaît-
rait d'une façon paisible et naturelle. Les autres nationalités pro-
gresseront et fraterniseront aussi longtemps qu'il faudra, pour qu'il
se formât dans ce pays (territoires du Danube et des Balcans)
un peuple unique dans un Etat unique

„Si "même ces nationalités ce conservaient, si d'autres
même s'unissaient à elles, ce ne serait pas un malheur tant
qu'elles sont toutes libres et égales devant la Loi. Chacun se
considérant dans cet Etat comme chez soi, toutes frontières ne

disparaissent-elles pas par exemple entre Grecs, Bulgares, Hon-
grois, Croates, etc.? N'y a-t-il beaucoup de probabilité, au con-

traire, que notre Union s'accrût par l'admission de nouveaux
membres? N'est-ce pas ainsi que se sont formées l'Amérique du
Nord et la Suisse? Cet Etat serait la juste et droite solution de
la question^ d'Orient. L'Europe trouverait ainsi sa tranquillité
tant en Orient qu'en Occident, car ne présentant aucun danger
pour elle, elle ne pourrait ni ne désirerait se disputer à notre
sujet .....

Aurions-nous, de bonne heure, travaillé à cette Unité
(Union des peuples), je crois fermement, que celle-ci aurait été
réalisée jusqu'à aujourd'hui et qu'elle aurait coûté à nos peuples
unis, bien moins de fatigue et de victimes que tout autres insti-
tutions et arrangements."

jatelja, postadoSe malo po malo plienom i irtvom Turèina.
Byzant i Carigrad, Bulgarsku i Srbiju, Moldaviju i Vlaâku, Al-
baniju i Magjarsku, iztoêne dielove Hrvatske slomio je Osman-
lija i podvrgao svojoj vlasti.

Kad je malaksala sila osmanlijska, onda je poèela rasti
sila i gospodstvo susjednih zapadnih naroda, naroèito Njemaca.
I-àtogod je izmaklo Turéinu, to je padalo pod gospodstvo Njemca.

Da ne zalazimo u potankosti: zadnji veliki svjetski rat,
satrao je gospodstvo — imperializam Njemaca, a Turôin je
skoro izim Carigrada i njegova mala okoliâa, potisnut natrag u

Aziju, gdje je zauzeo svoj naravni poloiaj. I nakon toga svega,
nakon toliko vjekova muénog, potlaèenog iivota, da ne reèemo
2ivotarenja, kako stoje oni isti mali narodi Podunavlja i Bal-
kana medju sobom i prema vani. Da li su u nutarnjosti i medju
sobom sloZniji, i mofcda jaèi? Da li su âto nauêili iz proâlosti?
Da li rade u sadaénjosti âtogod razboritije za svoju buducnost
bolju, koja moze biti bolja samo u njihovu spora-
zumu, slozi i zamjenitu pomaganju? — Ôini se, a i do-
gadjaji sadaènjosti na 2alôst potvrdjuju, da mali narodi Podu-
navlja i Balkana iz proàlosti nièta nauèili nisu: oni su i danas
medjusobno nesloïni, mrze jedan na drugoga: jedan bi rad nad
drugim gospodovati; i ako to nemoZe, bar jedan drugome Sto
viée oteti... I mjesto da bude povjest uèiteljica Zivotu, i da
se narodi poprave, ona kao da je svjedok, kako se ukorjenjeno
zlo neda tako lako izêupati. — Moie li tako ostati? Ili: ako
tako ostane, kuda éemo opet doéi ?

Ôitatelje JBalkanske Federacije", u ovom ôasu, gdje je
poôeo taj list izlaziti i propagirati ideju sporazuma balkan-
skih naroda, mofcda ée zanimati, §to je o tomu pisao skoro
pred 60 godina najumniji hrvatski drôavnik i politièar, tadanji
prvak Hrvata, Ante Starèeviè. Nabrajajué uzroke i slaboce
naroda Balkana i Podunavlja i savjetujué im, da se otresu
tudjih, vanjskih spletaka, kojima su izvrôeni, dok su nesloini,
on medju ostalim veli i ovo: „Kad znamo izvor vanjskih sple-
takah, lahko nam je traiiii lek proti njima. Pervi i najsigurniji,
mofcda jedini lek bio bi taj, da svih ovih osam naroda
(tu nabraja povjest. narode: Grke, Bulgare, Rumunje, Magjare,
Slovake, Rusine (Ukrajince), Skipetare (Albance) i Hrvate (skupa
sa Srbima) naèine jednu driavu. Ime, oblik te drôave, ne-

spadaju na stvar. To jedinstvo ne mo2e se ni pomisliti dru-
gaèije nego na temelju podpune jednakosti svih ovih
narodah. Ta bi driava imala dosta snage za braniti svoju
samostalnost i neodvisnost proti svakomu; ona nebi imala snage
za navaliti budi na koga. Tko, zaàto li bi udarao na ove na-

rode svojim narodnostmi i svojom domovinom ograniéene?
Ako-li bi htjeo vojevati n. pr. Gerk, ili Hervat, tko bi u taj rat
krenuo n. pr. Bulgare, Magjare ïtd.? Smatrajmo se, dakle,
svi jedinom driavom. Koji narodi, koje zemlje,
koja môra, koje reke! Lepàe domovine nasvetu neima.
Ako koja narodnost neima snagu iivota, ona bi se razstoéila
mirnim, naravskim putem. Ostale narodnosti napredovale bi i
sestrile se, dok moida s vremenom na ovoj celoj zemlji (balk,
podunavskoj) ne postane jedinost i narodnosti .. . Pa makar
ostale sve ove narodnosti u Zivotu, makar jo§ novih nadoàlo,
mi nevidimo nikakvu ètetu, dok su one sve slobodne i jednake
pred zakonom. Dok nas je svaki na svakom mestu ove zemlje,
kao kod kuée, neprestaje li svaka granica n. pr. medju Grèkom,
Bulgarskom, Magjarskom, Hrvatskom itd.? Paèe nije li sva pri-
lika da bi smo u naèe druâtvo dobili joè i novih èlanova?
Kako se je n. pr. poveéala Sjeverna Amerika i Svicarska? To
bi bio pravi naôin reàiti iztoèno pitanje. Zapad bi u nami
naèao i sigurnost na iztoku, i sigurnost u zapadu. Od nas mu

nigde nebi pretila pogibelj; zapad se nebi morao ni mogao
za nas jagmiti... Da se bude za vremena radilo o torn jedin-
stvu (savezu naroda), sudimo da bi ono bilo davno izvedeno,
i da se budu ovi narodi sloZno zauzeli za taj posao, on bi im

stajao manje truda i iertava nego li ce ih stajati makar koje
drugo uredjenje."

Eto, tako je prije 60 godina pisao taj hrvatski otaêbenik,
koji je daleko gledao u buduénost. — Pitamo svakoga zdravo
i umno misleceg éovjeka, pripadao on bilo kojem narodu Po-
dunavlja i Balkana, da li se te misli i teZnje tog hrvatskog
politiéara i mislioca nebi mogle i danas, ba§ danas primje-
nuti i zastupati? Ako narodi Balkana i Podunavlja ostanu
na danaènjoj stazi nesporazuma, razroinosti, zavisti i nesloge,
oni moraju, bilo danas ili sjutra, postati plienom, trkaliètem,
Zrtvom drugih, jaéih i naprednijih naroda. Tko neée brata za

brata, dobit ce tudjina za gospodara.
Da se dodje do sporazuma, do bratstva, do zajedniétva

narodah Balkana i Podunavlja, treba da se medjusebno àto viàe
upoznajemo; da odbacimo dosadânje predsude i zavisti i teZ?
nje: da jedan od drugoga §to viSe otmemo; ili da jedan nad
drugim zagospodujemo. Mi smo svi viâe manje sviestni svog
imena i narodnog ponosa; ali nismo sviestni tog, da je naâ
danaànji poloZaj tako jadan (mizeran), akoostanemo jedan prema
drugomu nesusretljivi i nebratski, da nas Ceka neminovan udes
podloZniètvâ jaéem i naprednljem bilo kojem susjednom narodu.
I taj ée udes biti nagliji, nego §to je bio u 14. vieku, za pro-
vale Osmanlija na Balkan.



Ainsi écrivit, il y a 60 ans, ce patriote croate, qui voyait
loin dans l'avenir. Nous demandons à tout homme sensé et in-
telligent, sans nous intéresser à quelle nationalité balkanique ou

danubienne il appartient, si ces idées et ces aspirations du poli-
tique croate ne pourraient aujourd'hui encore, même 'bien plus
aujourd'hui, être défendues et appliquées?

Si la mésentente, le désaccord et l'envie continuent à for-
mer la base des relations des pays balcaniques, et danubiens,
ceux-ci, aujourd'hui ou demain, deviendront la proie et la vie-
time d'autres peuples plus forts et plus civilisés. Qui ne veut
considérer son frère Comme un frère trouve un étranger pour
maître!

Cette entente, cette; fraternité, cette union, ne pourront être
réalisées, qu'en nous étudiant' et nous connaissant mieux, qu'en
chassant l'envie et les aspirations .de prédominance et. de. con-
quête.;: .. bogolà :b aéisi i! s£I

Nous sommes tous, plus oh moins; pénétrés de notre nom

et de l'idée nationale, mais nous n'avons pas encore compris com-

bien notre situation actuelle est misérable et qu'un avenir de ser-

vitudenous attend si nous restons désunis, en face;.de voisins plus
Civilisés et plus forts. Cette servitude viendra plus vite que la
conquête des Balcans par les :Ottomans au XlV-ième siècle.

Donc, rapprochons-nous, entendons-nous et soyons frères
pour être dignes d'entrer dans le cycle des peuples civilisés
restants et d'aider à la construction de ce temple où nous trou-
verons et rèfuge et chaleu ret foyer, humanité et liberté» paix
et justice! vA miaftsiteS silaifîffô

M. D. Dochen
,

. député- n fj j jià

Le Salut des Balcans est dans la Fédération
L'idée d'unir les peuples balcaniques ayant enfin librement

disposés d'eux-mêmes,. n'est pas nouvelle. Elle fit son apparition
avec le commencement des luttes de Ces peuples pour la liberté
politique et nationale.

D'éminents politiciens et révolutionnaires se posèrent
comme défenseurs de cette idée. Celle-ci, cependant» ne réussit pas:
à s'implanter dans les masses populaires.

jusqu'à la guerre bakanique l'idée d'une fédération bal-
canique ou pour le moins d'une Confédération n'avait été acceptée
que par les partis socialistes de la péninsule. Quelques représen-
tants isolés des courants politiques et sociaux des pays balea-
niques déclaraient, de même, qu'ils acceptaient cette idée. Mais
ils croyaient plus tôt, que par l'alliance de tous les Etats baica-
niques contre la Turquie aurait été atteinte, avec la libération dé
la Macédoine, la paix dans les Balcans. Quant aux gouvernements
des Etats de la péninsule ils ne pensaient pas du tout à la libé-
ration de la Macédoine comme le montra leur alliance basée sur

le principe du partage de la Macédoine qui était une trahison
envers le peuple macédonien. Après la guerre européenne; quand
la situation des différentes nationalités balcaniques devint plus
misérable qu'auparavant; quand la politique de répression et de
dénationalisation des gouvernements balcaniques devint intolé-
rable pour ces nationalités et en général pour les peuplés balca-
niques, l'idée de fédération devint alors le mot de ralliement de
tous les éléments progressifs et révolutionnaires de la péninsule.

Nous disons l'idée de fédération et non de confédération;
car» seule la fédération des peuples balcaniques, organisée sur le
principe du droit d'autodisposition en une unité politique, en un

Etat commun, permettrait de résoudre équitableoient toutes les
questions nationales et de mettre fin: aux politiques chauvinistes
et impérialistes des Etats balcaniques et européens. C'est fédérés
seulement, que les Balcans représenteraient une imposante force
politique et militaire pouvant sauvegarder les intérêts des libres
peuples balcaniques et qui lutterait avec succès contre l'emprise
européenne: sur la péninsule.

L'idée de confédération qui fut présentée avant la guerre
balcanique par quelques hommes politiques et par les partis
socialistes des Balcans, comme la seule solution susceptible
d'écarter le conflit, a vécue. En général, la confédération est une

forme vieillie d'union entre états, faite dans le but de se défendre
contre toute aftaque du dehors et pour assurer ia paix intérieure.
Les Etats membres de la confédération gardent toute leur sou-

veraineté. Il y a un Conseil confédéral formé par les représentants
des différents états. Sur les questions importantes les décisions
Sont prises à l'unanimité. Il n'y a pas de législation, finances et
armée communes. Les dépenses de la Confédération ne sont pas
couvertes par les impôts, mais par des sommes déterminées, ver-
sées par les différents Etats. L'armée dont dispose la Confédé-
ration est formée de contingents fournis par lès différents états
dont l'importance est fixée par un accord conclu entre Ces der-
niers. Il n'existe pas de citoyens de la Confédération. Chacun
est citoyen de son état. Il existe cependant une représentation
commune à l'étranger avec la possibilité pour les différentes états
d'en entretenir une particulière à côté de celle-ci. Chaque état
peut déclarer invalables les décisions du Conseil confédéral au
cas où elles sont en contradiction avec les traités conclus■ entre
lés états. Ceux-ci peuvent quitter l'alliance quand lëur§ intérêts le"
leur commandent. Ce système d'alliance a été employé par la

- r Daklen upoznàjnio se,-sblkimo ■ se i budiino braca, da
budemo dostojni stupiti u kolo ostalih naprednih naroda, i da
dopriuesemo i mi koji kameôak onoj veiebnoj zgradi, u kojoj
Cemo naéi i prikloniâte i taplo ognjiéte Ôovjeéanske ljubavi i
sloboile, mira i pravice. M. D. DoSen

zastupnik naroda

B (J)eAepau[HHTa e cnacemieTo Ha BajiKaHHTe
MAeHxa àa c^rosusaneTO : Ha cboôoaho caMoonpeneaH-

mire ce ôâaKaHCKH uapoan ne e noBa. Tu ce e nonmina ome
npe3 BpeMCTO Ha 6op6irre Ha Tint Haponn sa thxhoto hàquo-
han hQ- hojih th ue cko ocBoOonqtenne. Bmahm o0me£TB.e.Hïmn n

peBo;iK)nnoiiepH oy, ce HBHBanu 3ain,irniunu ma ran maeu.
Oôaue th He e Morna aù nponiiKHe a*-'i6oko BcpeA HapoA-.
nine Macii,

A° npeAH ôaaKaHCKara BOitHa» HAeHTa 3a ôaaKaHCKaia
(jjeAepanwn hah noHe KOH(jièAepaii,HH 6eme BMsnpnftTa eaMo
ot ôaaKaHCKUTe coimaAiicximecKH napxim. Otacahh npeACxa-
BHxejiH na APynnTe oômecTBeHH nonuxHHecKH TeueHHH b 6aa-
KaHCKH-Te CTpann, cx,uj,o t»m 3aHBHBaxa, ne B«.3npneMaT Tan

HAen, oôaue, .Te no-CKOpo BnpBaxa, ne upe3 OTAeneH cjkios Ha.
bchhkh damcaHCKH A^paoBH, c HCkaioneHne Ha Typimn u npo-.
tub no eneahhta, uj,e ce. nocTHrne; saeAHO c ocBoéo>KAeHneTo
na MaKeAOHnn, ivuip Ha BanKamiTe. IlpaBHTencrBaTa n^.K Ha.

ôaaKaHCKHTe a-^P^ukh c«.BceM h ne Miicnexa 3à ocboÔomca®-
une.TO Ha MaKeAOHHH. H3pas Ha xan cboh nonuTHKa xe j\a-
Aoxa b ôaaKaHCKHH c;kio3 — ochobAh B«pxy npiiHimna sa noAH-x-.
6axa Ha MaKeAOHnn — kohxo 6eme ôaho npeAaTencxBO cnpHAio
MaiceAOHCKHH HapOA.

Caca eBponeiiCKaTa BoiiHa, Koraro nOAOJKeHHeTO Ha.

pa3Hnre Hau,HOHaAhocxh b ôaaKaHCKHTe crpaHH cTaHa oxqe
no-jiomo otkojIkoto ôetue npeAH, KoraTo ripHxecHHTeAHaTa
n AeHan,noHaAH3aTopCKa noAHTHKa ua ôanKaHCKHTe npaBH-
TeacTBa cxaHa HenoHOCiiwa 3a thh HaqiiQHaJiHOCTH h H3o6mo.
sa BCH4KH 6aai<aHCKH HapOAH, HAeHTa 3a BanKaHCKa (JieAepa-
UJHH CTaBa 0ÔU1, A03yHr 3a BCH4KH npOlpeCHBHH H peBOAK)-
U.HOHHH CHAH Ha BanKaHirre.

KasBa.Me HAenxa aa cj) e a e p a u, h h, a hc sa k 0 h c|j e a e-

pau,HH, 3aui,oxo cavio npn cjjeÀépupaHexo ua 6aakàHCknTe'
nappAU, opraHH3npaHHB/Y.pxy npHHu,nna sa caMOonpeAeAeHHeTO,
b e/uia fioAHTHueCK'a eAunima, b enna A^P>»<ana, m,é Mo>ue Aa"
ce pa3peiHAT bchhkh HaqnoHaAHH BAinpocH, m,e ce Typn upaii
ua Hau,HOHaAHCTiiHHara h iiMnepHanHCTHuna noAuxura H'a 6aa-
KUHCKirre A«p>i<aBii, Ka.Kxo '4. ua xaa na euporieScKHTe. A^Rr
>KaBH. CaMo npH BaAKaKCKaxa ^eAC-paunn, BanKamixe me .Morar
Aa npeACTaBAHBâT eAHa BHyunixeAHa ^OAHXH^eCA^lHrt'ëf^ê¥ftfâ,,
CHAa, KOHTO in,e MOM<e Aa otctohbh npaBaTa Ha CBOÔOAHnxe
ôaAKaHCKH HapOAH h m,e ce 6opn c yenex npoTiiB eKponen-
CKHxe AbMorBaHHH Ha BaàkaHHTe.

Jlo3yHra sa GaÂKandka kod$eAép'alppï, kohxo ,ce hsah-
rame npeAH 6aAKaHCKaTa bohh3 ox hckoh o6m,ecxBCHnnn n
ot cou,HaAHCTHHecKHTe napTHH Ha

'

BaAKaHuxe, raxo e/i,HH~-
CTBeHO cpeAcxBO Aa ce nsôerHC 6ani<aHCKaTa bohhs, e.hsjkhbha
CBoexo upe.Me.

Hsoôlho k 0 h (}) e a e p a u, h h t a e ocxapHna (jjopva sa

c«.K)3HBane Ha A^P>Kaimxe. ripu KOHcjieAepau,HHTa, npeACTaB-
AOU], CAHH C/KI03 Ha HesaBHCHMH A^pHOBH, c qeAh Aa cQ sa-

utHmaBar cpeiu,y nananeumi or b^h h sa sanasBane Mupa
B^xTpe, OTAeAHiiTe A'Yp>i<aBH 3ana.3Bax cboh cyBepéHiixex. Tu
HMa oêrn C/YioseH C/YBex cxvCTaBeH ot npetfcxaBHTeA cxiia h a

OTAe'nHHTe A^pwaBH. flci êàiffmt B^npocn peiueHiinxa ce BseMax

CAHHOAymHO. 06m,o 3ai<0H0AareACTB0 HUMa. HnAa
'

o6in,n'
ij)HHaHCII H B0HC !(3. Pa3X0AHXC 3a KOHCjjèAepan'HHTa ce nOKpHBaX
He upes Aau^nn, a upes cyMH BHHçâùH b onpeaeneH pasMep ox

OTAeAHitTe A'^pwaBii. BoScKaTa, c kohxo pa3noAara kOH(jje-
Aepa'u,HHTa, ce odpasysa ot KOHTiiHrenxHTe na otAeAHiixe;
A»pH<aBii, ycxaHOBena c AoroBop Me>i<Ay Tex. Fpa>kAjami pà'
ko h (j)enepa u,mhta imMa, a hms TakuiVa caMO na oxAeAHHTe a^P -

'

>KaBH. Mms, oôaue; o'6ui,o npeACxaBirreACTBO b uy^ÔHna, icaxo
oxAeAHHTe A«p>KaBH MOrax ao hmst noicpaii xoBa npeACxaBH-
reacTBO h cBoe npeAcxaBHxeACTBO. BêHKa A^P>kaBa momcc

Aa oôaBH sa lîCBaAHAUH oxacahh pemennn Ha caxK)3hhh Cz-kbcx,"
b cnyuau ne xe ex, b nponiBopeHHe c CKAioneHun Me>KAy
tax AoroBop. ÛTACAHiixe A-^P>i<aBH Morax uau-ceTHe Aa Hsae-
3aT ot C/Yviosa, ako xosa OTi OBapH .ua rexHHTê hHTepecu. Ta-
Kasà cHc'rcMa na caiios càt ôôpasyBa.au IllBeHU,apuH ao 1848 r.'
C/KeAHHenHTe Llfaxn na CeBepHa 'ÀMepuua ox 1776 ao 1786. r.,
repMâHCKHH ça;los ox 1815 ao .1866 r.

<î> e a e p a u, h h t à, HânpOTHB, e egna CAvio3Ha A,xpH<a~Ba,
Konro e cyfiepenHa h npn kohxo AArpinaBirre, yuacxByBa- :
u;h b hch sanas'Bax cboh xapaicrep mi A^pnoBa. d>eAepâTHB-
naTà" Â'^P>kaBa e opraHH3HpaHâ bais OcHOBa ua KOHc'xHxy-
u,HHTa. dmAcpaquHTa npec.TaBa au c«;ui,ecTByBa, cai«o a*o ca-
oxiiexHO ce H3MCHH KOHCTHxynHHT'a. Hhkoh ox yuacTB-yBamuTe
b t}ieAepan,iiHxa A/Yp>Kaiia He aicokc ga ce oTKYcue ox hch.
MsAHsaiiexo ox i])eac pa pu >i xa os ha m a b a napyinenue Ha, koh-
cTHtynnnxa', d>èAêpaxHBHaTâ A^P^aRâ ce. odp.aay'Ba, liÂn 01;
eAHa yimxapHa A«P>KaBa, kaigybto e CAyuan c'BpasHACKaxa h
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Suisse jusqu'à 1848; par les Etats Unis de l'Amérique du Nord
de 1776 à 1786 et : par l'Allemagne de 1815 à 1866.

La fédération, au contraire, est tub Etat unique, souverain,
dont les membres conservent malgré tout leur caractère politique.

L'Etat fédératif est basé sur une Constitution. La Fédé-
ration cesse d'exister dans le cas seulement où la Constitution
est changée. Aucun des Etats faisant partie de la Fédération,
à l'exception des états entrants dans les Fédérations Socialistes

Soviétiques, ne peut s'en séparer. Quitter célle-ci signifié violer
la Constitution. L'Etat fédératif est créé soit par un Etat unitaire,
comme c'est par exemple le cas du Brésil et de l'Autriche, soit

par l'union d'Etats libres et indépendants. Dans le premier cas

les différents. états, membres de la fédération, s'organisent sur la
base de règles fournies par la- Constitution de l'Union fédérative;
dans le second cas, sur la base des accords conclus entre les diffé-
rents états. Les Etats Unis de l'Amérique du Nord, le Brésil, lé
Mexique, le Canada, l'Afrique du Sud, la Suisse, l'Allemagne,
l'Autriche, la République Socialiste, Fédérative et Soviétique
Russe — R. S. F. S. R. -t-i là République Socialiste Fédérative
et Soviétique du Caucase, S. F. S. ;G. — ,et 1?Union des Ré-
publiques Socialistes et Soviétiques, <-^U. R, S;S..—, sont orga»-
njsés sur les principes fédératifs. • : •

Je me contenterais d'esquisser ici les grandes lignes de
l'organisation des Etats Unis de l'Amérique du: Nord et de la
-SftfssejfîO'iot > motiiD ne amjiuido onyfil '

. .

Aux Etats Unis le pouvoir législatif appartient au Congrès
formé par le Sénat et la Chambre des Députés. Chaque Etat
membre de la fédération nord-américaine, envoie deux représen-
tants, élus pour 6 années,; au Séhat, indifféremment du chiffre de
sa population. LeS députés à la Chambre sont au'contraire élus
proportionellement au nombre des électeurs de chaque Etat. Les
projets de loi ayant un caractère fiscal sont préparés par la
Chambre des Députés. Le pouvoir éxécutif est entre les mains du
président de la République. •

-

En Suisse, le pouvoir législatif est exercé par le Conseil
national, dont les membres sont directement élus par la popu-
lation et par le Conseil cantonal où chaque canton (Etat) envoie
deux députés. Le pouvoir exécutif appartient au Conseil fédéral
dont le président est simultanément président de la Fédération.

Dàris une fédération l'autorité, dont dispose l'Union, est
bien plus grande que dans la confédération. Les citoyens^ i, des
différents Etats, tout én ayant le droit de cité dans leur état

respectif, sont citoyens de l'Union entière. Celle-ci est souveraine.
Elié seule peut décider dés questions de paix ou de guerre. Un
état, membre de la Fédération, hë peut "'déclarer et mener la
guerre. De plus la fédération a une armée, des finances et une

législation fédérale communes, mêmes droits de douane, mêmes
systèmes monétaire et métrique, des postes et télégraphes corn-

muns,'-etc. Elle a de même l'exclusivité de la représentation poli-
tique à l'étranger. Les différents états Ont cependant pour leurs
affaires purement intérieures un pouvoir législatif et éxécutif
Séparé. Ils résolvent eux-mêmes les questions relatives à l'admi-
nistration intérieure, l'instruction, le commerce, l'économie na-
tionale c'est eux qui sont chargés de l'entretien des voies pu-
bliques, de l'ordre et de la santé publics, de la justice, etc. Mais
quand ces questions mettent en jeu les intérêts communs de la
Fédération, leur solution est alors dé la compétence des pouvoirs
suprêmes de l'Union.

Voilà les principes fondamentaux sur lesquels repose l'or-
gamsation de toutes les républiques fédératives. C'est sur ces
pmicjpes, sans doute, que sera basée la Fédération balcanique.
Les droits de l'Etat fédératif et des différents états indépendants:
Turquie, Bulgarie, Serbie et Croatie, Macédoine, Zvlonténégro,
urece, Albanie, etc. dépendont des conditions sous lesquelles seba
cree la Fédération. Je crois, pour ma part, qu'il est inutile d'exa-
miner des maintenant ces conditions. Ce qu'il faut souligner ici,
c est que la fédération "balcanique èst la seule organisation étà-
tique des Balcans : capable de coordoner les efforts de tous les
peuples balcaniques opprimés luttant pour leur liberté et'de para-
Iiser les aspirations de conquête et de domination des Etats bal-
camques existants. Seule, une pareille Union, englobant tous les
peuples balcaniques, ayant enfin librement disposés d'eux-mêmes
serait en état de résister avec succès aux aspirations des Etats
européens poursuivant des buts impérialistes dans les Balcans.

Seule la Fédération balcanique donnerait la paix aux Bal-
cans et leur permettrait de devenir un facteur important de la
paix européenne.

1
,

M. Walter

La Crise politique de l'Etat S. H. S
La vérification des mandats du Parti paysan rcpnbiirain

croate mit le gouvernement de Pachîtch et Pribitchévitch en mi-
non té. Pacli il seb demanda l'ajournement de la Skoupchtina
jusqu'à Octobre.' La Couronne, bien entendu, le secourut en ceci
comme en tout. Ce temps ainsi gagné èst destiné à donner tine
solution à la crise politique.

Deux tendances, foutes deux serbes, sont en présence.
La tendance SVejozar Pribitchévitch', sèlon laquelle le pou-

voir du parti actuel représenté par Pachitch et Pribitchévitch,

Ai3CTpnHCKaT,a (JieAepapHù, nan ryfcK ru ce oôpasyBa or Hesa-

bhchmh gboôoahh ga(p>kabii. B n^pbfiu -cayuah otacahhtc

A»p>KaBH,' uaeHOBe Ha (jièAepauHHTa, ce opraHH3HpaT no pega
yvasaH b KOHCTHfyqnuTa Ha (jieAepaTHBHHU c;kk)3, a b btophu
— c aotobop CKAiOHeH Me>KAy OTAeAHHTe A^P>«aBii.

Ha cjieAepaTHBHii naua.aà c« opraHH3HpaHii Cxrcahhc-
hhtc LLlaTii Ha CeBepHa AMepuaa, Bpasnanu, MevciiKO, Ka-

iràaà, IOmHO-a(|ipnKâHcftara cjieAepaqnu, IiiBeHuapHH, FepMaH-
ciOTa (jieAepaTHBHa penydaHKa, Abctphu , PycaaTa Coquajm-
cTituecKa fReÀepafii'BHà C^bbtcka PecnydnHKa, 3aKaBKa3CKaTa
Cou,na.iiiCTuuecKa rheAeparHBHa C^BeTCKa PecnydnnKa h CxRiosa
Ha Cou,Ha;jHCTiiuecKHTe Cz-KBeTCKii PecnydaHKH.

Tyu me nocoua opraniisauHHTa na C^eAimeHHTe UJaTii
h na IliBenuapiiH. 3aKOHOAa-reahata baact b C^eahhehhtc
lIIaTH ce ynpa>KHUBa ot KOHrpeca, kohto ce cxr C toh ot cehat

it uaMapa na npeACTamiTeaiiTe. Bcuka A^P^aBa, h .ien Ha

CeBepiiaTa AMepiiKaHCKa cJieAepaqiiu, iiM'a no ABaMa cboh npea-
CTaBriTCAii b ce hata , deapasAHUHO gaibkb e dpou Ha Hacene-

HiieTO, lrndpami aa 6 ioahhh. B KawapaTa na npeACTaBHTennTe
ce iisÔHpaT AenyTarh, czk'otbctho dpou ha h36npatèjihte b

bcuiv-a caua otaeatia a^pucabà. B chhkh àaKOHonpoekTH ot

(jiHCKajien xapaicrep H3xo>KAaT ot kàmapata ha npeactabiitejihte.
Hsn-VvJiHirrejmaTa B.uacT ce HaMHpa b p^qeTe Ha npeAceAaTenu
ha .penydanKaTa. toi/'uh*a»"4

3aKOHOAaTe.iHaTa pnacr b LUBeHqapHu cc ynpawHana
ot iiaqiiohajihhh orbct, waehobcte Ha kohto ce H3ÔnpaT Ha-

npaeo ot iiapoAa, h kahtohajihim c«.bct, b kohto bcckh kahtoh

(A^pjKàBa) usnpatqa no ABAMa cboh .npeACTaBHTeaH. h3n^a-
hhtc.thata 'baact ce ynpaumaba ot cjieaepaahiiu cxkbct, hhhto

npcÀceAaTe.i e h npeAceAaTea Ha ^eAepaqnuTa.
ripa tjieAepaqnuTa, BjiacTTa na c^to3HaTa A^P>vàBa e

MHOro no-roaWMa otkoakoto npn kohtjieaepaqhuta. rpaw<aa-
hhtô ha ofàeamrre A«p*a<aBH, hm3hkh rpaiKAaHCTBOTO Ha

Astp'Kàiià ! a b koutO wHBeuT, c« eahobpemehho h rpawgahh
ha (jieaepaqnuta. tbeaepaqhuta hma cboh cybepehhtet. CaMO
-tu mo>ke aa pemaba b^npocu 3a map h boiiha. otaeahata a^p-

u<aBa, uaeH rf-â tjieAepaqnuTa, ne momcc as oôubh h boah bohha.

Ocbch TOBa cJjeAèpaqHUTa HMa odtqo, cmk>3ho 3aKOHOAaTea-

ctbo, o6m» c^Ï03HH tjlHHâHCH, OÔiqa BOHCKa, oôiqo nOTHTH-

uecKO npeactabhteactbo b uywôhha, eahakbh bhochh h h3-

hocjuh mh.t3f oôiqn noiqH h Teaerpa4»h, eAùaKBa MeTpauecKa
ciicTeMâ, oôiqa MOHeTHa CHCTeivia h np.

ÛTAeaHHTe a^P^abh , oôaue, 3a ypetKAaHCTO Ha cbohtc

uhcto Btfcrp'eniHH paèoTH, HMâT cbou aaKOHOAareaHa h H3n^a-

HHTeaHa BaacT. Te ype>KAaT ca.Mti b^npochte othocuiah ce

ao B/Y.TpeiuHaTa, t^probckàta, ctyhahckata hobhthkh; te ce

rpHVKâT aa itMTiimaTa, BAirpeiiiHitu peg, uappAHOTO 3ApaBHe,
c^AedHOTO. Aeao h np. Ho KoraTO thu Butnpocu 3acuraT 06-

iqiite HHTepecit ha ifieAepaqHUTa,: TorâBa tuxhoto pa3pema-
b3he e ot ; kqmnetehu,huta ha oôtqute . cjieaepathbhh baacth_

Thu c» oôiqHTe npiiHipirtH, B^pxy kohto nouriBa ycTpoh-
ctboto ha bchukh (jieaepathbhh a^pa<aBH. Thu npHHqHnw,
6e3 c^ivvhehhe, iqeraerhat h b ocSOBaTa Ha BaAKaHCKaTa cjie-
ÀepafîiBtia A^pkdBa. KaKBH iqe 6»AaT b iioapoÔhoct kom-

neTéHû,HTe na oôiqaTa A^P^âBa h Ha oTAéAHHTe caMOCTOu-
TèaHH A^P^ABH TypAHU, &«arapHU, C^pôHu, XapBaTCKO,
MâKeAOHHU, Hep ira Fopa, F^pqau, Aadannu h AP- naeHOBe Ha

BaAKaHCKaTa (JieAepaqnu, iqe 3aBricn ot ycaoBnuia, npn kohto

tu iqe ce c«3Aaae. Aa pa3rAeucAàM cera thu ycAOBHU, cmutam
3a H3AHmH0. ToBa, KoeTO Tpeôsa Aa H3T)KKHa TyK e, ne Baa-
KaHckaTa cjiéAepaqnu c^CTaB.TUBa eAHHCTBeHaTa A^P>vaBHa

opFaHH3aqHU na- ôaAKaHCKHTe HapoAH, kouto iqe «owe m

KOOpAHIIHpa yCHAHUTa Ha BCHHKH nOTHCHATH H3p0AH 3a TUX-

hoto ocboéouïaèhhe h me napaaiféhpa CTpeMaeHHUTa na c^-

mecTByBaùfHTe cera daAKancKn A«.p>aaBH ga yrireTUBar uy>KA«

napoÀH. CaMO eAHà TAKasa A/vputaBHa ôpraHH3au,hu, b kouto

iqe yuacTBytiaT bchhkh ôaakanckh HapOA», opraHH3HpaHH B^pxy

ripHHquna Ha-'CaMOonpeAeneHHeTO na HâpbAHTe, me d^Ae b

csvcrouHHd A3 ce tipoTHBonocTaBH c yenex- ùa àcnHpauHHTB
ha ohhu eBponencKH A^pwaBH, kohto npecAfiABàT ha BaAKa-

hh té' cboh HMnepitaAiiCTHuecKii qenH. CaMO npn BaAKaHCKaTa

^leAepaqHu iqe HMa Mttp Ha BaAKauiiTe h nocaeAHHTe me CTa-

hat BaUceU ëpaKTop h aa o6m®eBponeHCKHU MHp.

M. Ba.iTep

Politicka kriza u S. H. S. - drzavi

Verifikovanjem mandata H. R. S. Stranke vlada Pasic-
Pribicevic doâla je u manjinu. Pasic je zatraiio odlaganje skup-
stinskih sjednica do oktobra. Kruna ga je u torn, razuinije se,
kao i uvijek vjèrno posluziia. Ovo dobiveno vrijeme odregjeno
je. da bi se politiékoj krizi dalo i jédno politicko rijeàenje.

Dvijë tendenee. ôbrje srpskè, su u borbi.
Tendenca Svetozara Pribicevic a, da danasnja par-

tijska vlada, koja se olièava u njemu i Paàicu, mora dobiti iz-

borni mandat i provesti ikboré à la Pribié'evic, bivâ! proglasiti
nelégâlhoni i antidr^avnom i borbu Hrvatske (eventualno Bosne
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devrait accepter le mandat de faire les élections et procéder à
celles-ci à la Pribitchévitch c. à. d.: déclarer illégale et anti-
constitutionelle la lutte de la Croatie (éventuellement de la Bosnie
et de la Slovénie aussi) comme en son temps fut déclarée illégale
et anticonstitutionelle la lutte du Monténégro et de la Macédoine.
Ayant ainsi réussi par la corruption et l'arbitraire à avoir la
majorité, question primordiale, on introduirait ensuite la dicta-
ture comme le seul régime capable de retenir le seul et unique
peuple dans le seul et unique Etat.

L'autre tendance, défendue par les radicaux, surnommés
„Aux mains pures", serait de former un cabinet de concentration.

La première a un grand avantage sur l'autre. Pribiche-
vitch est franc au moins. Lubo Yovanovitch-Patak, qui personifie
cette idée de la concentration, voudrait, comme dit chez nous le
peuple, politiquer. Lui aussi veut faire tout son possible pour
conserver l'hégémonie serbe. Mais pas très convaincu que ceci,
dans les conditions actuelles, fut possible, pour plus de sûreté il
envisage la possibilité d'instaurer l'hégémonie serbe dans une

autre forme. Ce serait de réaliser le cas échéant l'idée du trialisme.
Ceci veut dire, accepter formellement, sinon en réalité, le prin-
cipe de l'égalité des trois nationalités: Serbe, Croate et Slovène.
Si vraiment le particularisme serbe ne pouvait s'imposer à la

Yougoslavie il faudrait alors revenir vers Corfou où en 1917 par
l'ultraréactionnâire „Pacte de Corfou" furent foulés aux pieds
tous les droits souverains du Monténégro, de la Macédoine, la
Voïvodine, la Dalmatie, la Bosnie et l'Istrie *). — Il faudrait con-
tenter la Croatie et la Slovénie par quelque sorte d'autonomie.
La Serbie aurait alors les mains libres et serait assez forte pour
en finir définitivement avec lè Monténégro et lâ Macédoine.

Ainsi et quoique Pachitch ait encore prolongé sa villégia-
ture, peu de temps nous sépare de la solution de la crise. Il est
inutile de prédire dès aujourd'hui cette solution. D'autant plus
que cette crise de l'Etat S. H. S. n'est pas une crise politique mais
à la lettre une crise d'Etat. Qu'une telle crise ne se résolve pas
par de mesquins expédients chaque homme clairvoyant le com-

prend.
L'idée du trialisme est non seulement un pareil expédient

inepte mais encore bien plus absurde que le centralisme.
Seule l'autodétermination et le self-gouvernement des

peuples balcaniques sont l'issue de cette intolérable situation.

Beograde, Juillet 1924.

Spectator

Comment se déroula la révolution
albanaise?

La dernière révolution albanaise qui finit par le triomphe
des nationalistes passa par les étapes suivantes: crise gouverne-
mentale de janvier 1924, attentat contre le ministre président
Ahmed Zogou en mars, assassinat du député Avni Roustem en

mai, chute du cabinet Elias Vrioni en juin et enfin formation du
nouveau gouvernement de Fan-Noli.

Quand en janvier 1924, se réunirent à Tirana les députés
de la Constituante tout le monde vit qu'Ahmed Zogou n'avait pas
là majorité à son côté. Car il ne disposait sur 104 députés votants

que des 26 voix de ses partisans (populistes), des 6 voix des
grécomanes d'Argyrocastro et de 14 voix parmi les beys. Voyant
glisser le pouvoir entre ses mains, Ahmed s'allia aux beys
et céda le fauteuil de la présidence à son beau-père, Chevket bey
Vrlassi d'Elbassan. En fait, cependant, Ahmed continuait à
tenir les guides du pouvoir. Cette coalition avec les beys précipita
le mouvement révolutionnaire et fut la cause de l'attentat commis
contre lui.

Au moment où Békir Walter tira au Parlement ses coups
de feu, contre Ahmed Zogou il lui cria: „L'Albanie n'a pas besoin
de féodalisme. Mort à l'allié des beys." Âgé de 17 ans, l'étudiant
Békir Walter était membre du „Club des Intellectuels11 dont le
président, le député Avni Roustem, avait tué avant trois ans à
Paris Essad Pacha — le défenseur acharné du féodalisme et de
l'influence serbe en Albanie.

Ahmed Zogou, bien entendu, savait où avait été fomenté
l'attentat et y répondit deux mois après à peine par l'assassinat
en plein marché de Tirana d'Avni Roustem. Ce meurtre fut le
signal de la révolution qui bouillonnait depuis longtemps déjà.
Environ 30 députés de l'opposition réunis à Valona pour l'enterre-
ment d'Avni Roustem, décidèrent de ne point retourner à Tirana.
Ils jurèrent avec les représentants de toutes .les villes et villages
venus pour l'enterrement, devant le cadavre du disparu, leur
héros national, de le venger et adressèrent immédiatement au

gouvernement de Tirana un ultimatum où ils lui intimaient
l'ordre de quitter le pouvoir pour éviter l'effusion de sang. Immé-
diatement après cet acte, Gourakouki quitta Valona pour se rendre
à Skodra où il prévint la garnison, gagnée déjà longtemps d'avance
et organisa la révolte dans L'Albanie septentrionale. La révo-

*) Dans un des prochains numéros de notre journal nous
apporterons un article au sujet de „Pacte de Corfou".

La Rédaction.

i Slovenaèke), kao §to je u svoje vrijeme proglaâena nelegal-
nom i antidrôavnom borba Crne Gore i Makedonije. Tako ée se

nasiljem i korupcijom doéi do veéine, èija je jedina zadaca, da
se napokon zavede diktatura, kao jedini rei\m, koji je u stanju,
da „jednom jedinstvenom narodu dadne jednujedin-
stvenu ûri avu."

Druga tendenca, koju zagovaraju takozvani radikali „Ci-
stiH ruku", htjela bi jednu koncentracijonu vladu.

Pfva ima jednu neospornu prednost nad drugom. Pribiée-
vié je barem iskren. Ljubo Jovanovic — Patak, kao pre-
stavnik koncentracije, hoce kako se to kod nas u narodu kate,
da politizira. I on je za to, da se sve mora upotrebiti, da se

srpska hegemonija oéuva. Ali, zabrinut i neuvjeren potpuno, da
se to mo2e u danaènjoj formi postiéi, htio bi oprezno ostaviti
moguénost, da se srpska hegemonija instaurira u drugoj formi.
Htio bi naime, ukrajnjem sluèaju, provesti ideju trializma.
To znaèi i ako ne stvarno, a ono bar formalno, akceptirati
ravnopravnost triju plemena: Srba, Hrvata, Slovenaca. —

Ako se zbilja Srpski pàrtikularizam nemoie nametnuti jugo-
slavenskoj cjelini, onda treba natrag na Krf, gdje je 1917 u
ultrareakcionarnom „Krfskom Paktu" prejudicirano svako suve-
reno pravo i Crne Gore i Makedonje, i Vojvodine i Dalmacije,
i Bosne i Istrije*). Treba zadovoljîti Hrvate i Slovence nekom
vrstom autonOmije. Srbija ce tako dobiti odrijeëene ruke i biti
dovoljno jaka, da definitivno obraéuna sa Crnom Gorom i Ma-
kedonijom.

I pored toga àto je Paâié jo§ jednom produ^io svoj bora-
vak na Bledu, nas dijeli kratko vrijeme od rjeèenja krize. Bilo
bi dakle suvièno, da mi vec danas predskazujemo njeno rje-
èenje. To tim viàe Sto kriza. S. H. S. nije kriza politiéka,
nego, u punom smislu rijeéi, kriza driave. Da se takva kriza
ne da rjeàavati sicuànim ekspedijentima beogradske oligarhije
zna svako pametan.

Ideja trijalizma je ne samo jedan takav sicuàni, nego i
od samog centralizma apsurdniji ekspedijent. Jedino samo-

opredjeljenje i samoupravl j anj e svih balkanskih na-
roda je izlaz iz ove nesnosne situacije.

Beograd, Jùla 1924.
Spectator

Kan ce paaBH ajiôaHCKaTa peBomoijHH?
nocaeAHHTa anôaHCKâ peBOJiion,hh, kohto ce CB«puin c

noôeAa.Ta na naunoHamicTHte, npcMima npea cjicahhtc CTann:

npaBHTeacTBeHa Kpnaa npe3 nHyapnii t . r., aTeHTaTa cpeiuy
M-p npe3HgeHTT> Axmca 3ôry npe3 MapT, yÔHHCTBOTO Ha geny-
tata Âbhh pyctem npe3 man, h3rohbaheto ha npabhtejictboto
Ejmac BpHOHH npe3 iohhh, h Hau-nooie oôpasyBaneTO Ha ho-
boto npaBHTeacTBO Haneno c OaH-Ho /ih.

KoraTO npe3 Mecen, HHyapnii t . r. b TnpaHa ce c /-&6paxa
flenytaxhte ot KoHCTHTyaHTara, CTaHa hcho , ne AxMeg 6eù
hhmâ ôoamnHCTBO b Hen, sam,oto ot 104 ACnyTaTH toh mo-

«eme sa pa34hta camo Ha 26 cboh npHB^pweHnpH (nony-
jihcth), Ha 6 rp^komahh ot H3ÔHpaTeaHaTa Koaerun na Aprnpo-
KacTpo h Ha 14 genyTaTH nsMOK^y ôeroBeTe. bn>kaafikh, ne
Bnacrra ce h3n«a3ba ot p^neTe My, toh ce Koaanpa c ÔeroBeTe
h otct^nn npe3haehckhh nocT Ha cboh TecT LLIeBKeT 6eS
Bpjiacn ot EaôacaH. oakthneckh, oôane, toh npOA»a>KaBame
aa a^P>«h hhmkhte na ynpabjiehheto. T03H My cjkio3 c 6ero-
BeTe ycKopn tb^pa© MHoro peBomou,HOHHOTO AB ">«ehhe h

CTaHa npHHHHa 3a aTeHTaTa cpem,y Hero.

KoraTO atehtatopa Bennp BajiTep cTpenn b napna-
mehta cpemy Axmca 6eô 3ory, toh h3bhka: „An6aHHH HeMa

hyn<aa ot (j)eoaaah3«m. cm^pt ha c^k)3hhka ha ôerobete!"
17 roaïimhhht çtyaeht BeKnp BanTep 6eme naeh b „Kayôa
ha h h te n ektio e n h te", a herobhh npeaceaatea ôeiue j\eny-
tata Abhh PycTeM, kohto npeah tph toahhh y6n b IlapH>K
THpaHHna EcaA riama, HaH-B^pann KpenHTeji na (})eoAajxH3Ma
h na cp^ôckoto bjihflhhe b AaôaHHH.

ÈcTecTBeHHO, Axmca 3ory 3Haeme tb».pAe Aoôpe ot

rAe My AOHAOxa KypmyMHTe h , ne ce H3MHHaxa A^a MeceAa
ot aTeHTaTa cpem,y Hero, toh yerpon yÔHHCTBOTO Ha Abhh
PycTeM, BcpeA caMnn na3ap Ha TnpaHa. ToBa yÔHHCTBO no-

cny>kh KaTO CHrHaa 3a OTAaBHa TJienmaTa pebomophh. Cm-
ôpaaHTe ce b BaaoHa, 3a norpedeiuieTO Ha Abhh PycxeM, OKoao
30 ono3Hn,HOHHH AenyTaTH pemnxa Aa He ce BpMinaT b Th-
paHa. 3aeAHO c npeACTaBHTe;iHTe Ha bchhkh rpaAOBe h ceaa,
Aoman 3a norpeôeHHeTO, Te ce 3aiuiexa HaA Tpyna Ha 3arn-

Haann cboh Han,HOHaaeH repon Aa otmmctht sa HeroBaTa

CMMpT h BeAHara OTnpaBHxa Ha npaBHTeJicTBOTO b TnpaHa
yaTHMaTyMij as HanycTHe BJiacTTa, 3a Aa ce H36erae npojiHBa-
HeTO Ha ôpaTCKa KpMB. BeAHara caeA TOBa TypaKyKH ce ot-

npaBH ot BaaoHa b UlKOApa aa Aa npeAynpeah cneneaehhh

ot no-paHO rapHHSOH b toh rpaA h Aa opraHH3Hpa b«3CTa-

hneto b cebepha anôahhh.

*) U jednom od iducih brojeva naëeg lista mi éemo do-
njeti jedan èlanak o postanku „Krfskog pakta".

Redakcija.
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lution éclata et devint générale. La crise ministérielle et le nou-

veau gouvernement d'Elias bey Vriotii qui suivirent, ne change-
rent en rien la situation, car les pourparlers entre les insurgés et

le nouveau pouvoir finirent par un fiasco. Le mouvement fut

mene à Scutari sous le commandement du colonel Redjeb Chalia

et Gourakouki; à Valona sous le commandement de Fan-Noli et

Kiazim Kotzouli; à Kossovo sons la direction du légendaire révo-

Iutionnaire albanais Baïram Tsouri et à Débra sous le commande-
ment d'Eles^Joussotif. Petit à petit l'armée passa du côté des

insurgés qui le 10 juin entrèrent triomphalement à Tirana. Il se

forma un cabinet militaire avec Redjeb Chalia à la tête qui vite
céda la place à un cabinet politique Fan-Noli—Gourakouki.

Les affirmations de la presse serbe qui explique les der-

niers événements d'Albanie par l'antagonisme de race et de reli-

gion et par l'influence italienne sur la population catholique, sont
erronées. En vérité, au premier moment, Ahmed Bey essaya de

présenter le mouvement comme une lutte de races — entre Tosques
et duèges — et religieuse — entre Musulmans et chrétiens —

mais il échoua dans sa tentative. Les noms seuls des dirigeants
de la révolution démontrent l'inanité de ces affirmations. En
réalité la révolution albanaise fut une réaction contre le féoda-
lisme qui arrêtait tout le développement culturel et matériel du

pays et contre, les influences étrangères — en premier lieu l'in-
fluence serbe considérée comme la plus dangereuse — qui ten-

daiegt au partage de l'Albanie. Dans la dernière année de son

pouvoir Ahmed bey s'était montré le défenseur acharné de ces

deux politiques et c'est pour cette cause que presque tous les

coups des nationalistes étaient dirigés contre lui.

Le nouveau pouvoir en Albanie est répresenté par les

personnes suivantes: Régents: Sotir Petzi, Baïram Tsouri, Sami
Vrioui et Notz Tchoba. Ministre-président sans portefeuille, Fan-
Noli; ministre des finances , Gourakouki, libéral, partisan d'une
collaboration avec l'Italie; ministre des Affaires étrangères
Suleïman Delvina, ancien ministre président, était avant 1912

longtemps directeur de département dans le ministère de l'Inté-
rieur à Constantinople, fut un membre influent du parti jeune-turc
et continut d'être en relations suivies avec les milieux politiques
turcs; ministre de la Justice, Stavro Viniao, passe pour le meilleur

juriste albanais, socialiste; ministre des Affaires intérieures, co-

îonel Redjeb Chalia, nationaliste sans parti; ministre des Travaux

publics, Kiazim Kotzuli, héros national albanais, qui fut un des

dirigeants du mouvement qui chassa les Italiens de Valona
en 1921.

Le ministère de l'Instruction est vacant étant réservé à un

Kôssùviote. ft est ehvisàgé auSsi là création d'un ministère sans

portefeuille pour un Scutariote.
Le premier acte du nouveau, gouvernement fut la procla-

mation d'une déclaration-programme, qui dit;
„La politique désastreuse du gouvernement précédent avait

créée dans toute l'Albanie une situation intolérable et sans issue
qui imposa la révolution pour s'en dégager. Les suites de la po-
litique catastrophale du gouvernement précédent sont:

Un budget irrégulier et toujours déficitaire; désorganisa-
tion de toutes les branches de l'administration; misé en danger
de la sûreté publique; anarchie dans tous les organes du pouvoir;
le pouvoir personel est placé plus haut que l'autorité de l'Etat;
attentats contre les citoyens et les étrangers.

Tout ceci compromettait le peuple albanais tant à l'intérieur
qu'à l'Etranger, dénaturant le caractère et les qualités du peuple
albanais. ir - MOAoqMyqg

Le nouveau gouvernement appelé au pouvoir par la Ré-
gence et la confiance publique- a pris entre ces mains l'admi-
nistration du pays dans des conditions difficiles, créées par nos

prédécesseurs et promet à la nation d'améliorer la situation
actuelle par l'application du programe suivant;

1° Désarmement général et absolu; 2° Jugement des
coupables de la révolution et de la triste situation actuelle;
3° Restauration _de la sûreté publique et application stricte des
lois; 4° Consolidation de l'autorité de l'Etat et destruction de
l'arbitraire; 5® Solution radicale de la question agraire, destruc-
tion du féodalisme et introduction du démocratisme dans toute
l'Albanie; 6° Profondes réformes dans l'administration de l'Etat
et dans l'organisation de l'armée; 7° Création d'une administration
d'honnêtes et patriotes fonctionnaires au nombre restreint;
8° Détermination des droits et des devoirs des fonctionnaires;
9° Organisation de l'autorité communale; 10? Epargne dans
les dépenses et Equilibre du Budget; 11° Introduction d'un
nouveau système fiscal; 12° Amélioration de la situation des
paysans et aide pour leur libération économique; 13° Faciliter la
venue des capitaux étrangers; 14° Restauration du prestige de
1 Etat dans Je pays; 15° Indépendance absolue des tribunaux;
16° Réformes. radicales dans le Code; 17° Organisation de la
défense de la santé publique; 18° Organisation de l'instruction
publique sur des bases modernes; 19° Relations amicales avec

tous les Etats étrangers et rapports cordiaux avec les nations
voisines.

Une fois que la situation du pays sera redevenue normale
il sera procédé à un plébisciate c.-à.-d. à un vote libre, secret et

PeBOJuouuflTa b A/iôaHun HsdyxHa. Ta deige nobcemectua.

IIocjiegBajiaTa a MHHHCTcpci<a Kpima u hoboto npaBine/icTBo
Ha EàHac défi B()hohh c iirngo He ii3MeHHxa no;io>KeHHeTo,
ty.h icaro nperOBOpHTe Mewgy BYseraHUgHTe h HORara BJiacT

CBTspimixa c (JuiqcKO. ce noge ot ILlKOgpa nog

roahtcjictboto Ha noÀKOBHHK Peg>Ked UlajuiA h TypOKyrn; ot
BaaoHa — nog BOgHTegCTBOTO ha ôhaH-Hoau h Ka3iim Ko'gynn;
ot KocobckO — nog BogHTêjiCTBÔTO Ha jierengepHHA aadancKH

péBoàiou,noHep EafipaM Lfypa, a ot /jeôypcko — noA Bogicre/i-
CTBOro na Eaec IOcyc|). ÎIocTeneHHO non™ ganaTa apMHA
npcmhha ua ctpahata Ha by3çtahhghte h na 10-nii iohhh te

Bae30xa nodégoHOCHO b TnpaHa. OdpaayBa ce bochch ka-

ôhhet, naueao c Pegged LIJaaHH, kohto CKOpo otctjsmi Me-

ctoto ch ua eguH nojiHTimecKH KadHiieT<î>aH-Ho;iH h TypaKyKii.
IlorpeuiHH c« TBYpgeHHATa ua cp^ôckaTa npeca, koato

oôncHHBa nocnegHHTe C/K.6hth3 b AaôaHHn caMO c BêpciaiA
h nâeMeu aHTaroHH3 .5vm h c irraanHCKOTO b/ihahhc Hag k3to-

jihuikoto HaceaCHiie. HaircTHHa, b nxpBHA momcht AxMeg défi
ce oniiTa aa npegCTaBH dopdaTa 3a naeMenHa — Mewgy tockh
h reru, — h Bepcaa — MOKgy MycioaMami h xphcthahh, — ho

He yene. CaMHTe HMeHa Ha BogHTejiHTe Ha gBHwenneTO onpo-
BèpkaBaT TeàH TBYpgeHHA. HcTHHaTa e, He aadaucKaTa peso-
jnogHA ce Abh k3To peangHA npoTHB «beogajiHHA iiHCTiiTyT,
kohto cnupame npaBiWHOTO CTynaHCKO h KyjiTypno pasBHTne
Ha CTpaHaTa h npoTHB HywgHTe bjihahha — Ha n^pBO mccto

cpxÔCKOTO, kato Hafi-ônacHO, — kohto peaAxapa3noK/yvcna-
HCTO na AadaHHA. B nocaegHATa rogHHa Ha CBoeTO BaacTy-
BaHe, AxMëg défi ce npOABH rato Hafi-Ap /yk KpeniiTea Ha eg-
hoto h gpyroTO, h .sa TOBa noHTii BciiHKHTe ygapu ua nauno-
HaaHCTHfè daxa hacohchh cpeigy Hero.

hobata BaacT b AadaHHH e CYCTaBena ot caegHHTC jinga.
PereHTHTe cy : CoTiip lieu, h, B a ii p a m IJypa, CaMii

BpnoHH h Hog Hod a. MHHHCTYp-npegcegaTeji de3 nopT-
cjiefia e <EaH-ho .au. Mhhhctyp Ha (fiHHaHCHTe — TypaKyKH,
andepaa h npHATea Ha CYTpygHHHeckATa noaiiTHKa c HTaana.
M-p Ha BXHuiHHTe padoTH — CwaeiiMaH /leaBHHa, diiBiu
m-p npegcegaTea, HagHOHaaHCT, kohto upegn 1912 r. e 6wji
gYaro BpeMe gnpeKTOp Ha genapTaMeriT b IfapHrpagcKOTO
MHHHCTepcTBO na BYTpeuiHHTe padoTH; tqh e dua BggeH uaeH

ha Maago-TypcKaTa napTHg h npogYancaBa ga nogg^piua ihh-

pOKH BpjK3KH c TypCKHTé noaHTHuecKH cpegH. M-p Ha npaBO-
CjKgneTO e CTaspo Bhhao , Hafi-godpHA aadancKii lOpiicT,
no ydeiKgeHHe cogHaancT. M-p Ha BYTpeniHHTe padoTH e

noa kobhhk Pegwed lUaann, desnapTiiem» HagHOHaancT.
M-p Ha odigecTBeHHTe padoTH e Ka 3 hm Kogyan, aadaHCKii
HagnoHaneH repofi, egHH ot maBHUTe BoguTean Ha ABHiKegneTO
3a H3roHBaneTO ha HTaagHgHTe ot BaaoHa npe3 1921 rogHHa.

MuHHCTepCTBOTO Ha npocBeTaTa e BaKanTHO h ce pe3epBHpa
33 egHH KoeoBeg. IIpegBH>Kga ce oige egHH mhhiictp des nppg-
(jiefia 3a egHH mKogpeneg.

ilypbhh gypwabeh 3kt ha hoboto npabhtchctbo de
odgbehata ua 21 iohhh

nporpaMHa HeKJiapauun
koato raacn:

„Pa3pyiuHTeAHaTa noaiiTHKa na dnBmeTO npaBHTeacTBO
de CY3gaaa egHO HecHOCHO h de3iicxogHO noao>i<eHiie b gAJia

ÀadaHHA, KoeTO Haao>kh peBoaiognATa 3a HeroiiaTa ahkbh-

gagHA.
BnocaegHgHTe ot KaTacTpoibaaHaTa noaiiTHKaua diiBuieTO

npaBHTeacTBO cy : HepegOBeH h c nocTOAHHH gecjuigHTH g^p-
>K3BeH diogMceT; ge3opraHH3HpaHe Ha bchhkh KaoHOBe.Ha g«p-
>KaBHOTO ynpaBaeHHe.; KOMnpOMeTiipaHe Ha. nydaHHHaTa des-

onacHOCT; aHapxHA b bchhkh gYp>KaBHH opraHii; nocTaBAHe

HHHHaTa BaacT no-rope ot gYp>KaBHaTa; ageHTaTH npoTHB
MecTHHTe >KHTean h HywgeHgiiTe. - Bchhko TOBa KOMnpoMejH-
pâme aadaHCKara gYpwaBa, k3ktq bytpe b ctpahata, tyh ii

b h.yn<dHHa, KaTO nopawgaïue cYMiieHne b cnocodHOCTHTe Ha

aadaHCKgA Hapog.
„3a ga noBege, caeg pegoaiogHATa, egHa no-ycneuiHa

noaiiTHKa. HOBOTO npaBHTCJICTBO, npH30B3H0 OT pereHTCTBOTO
h oçaaHAHKH ce Ha HapogHOTO goBepue, noe ynpaBaeHHeTO
Ha g^pHOBHHTe padoTH npn KpafiHO Te>KKH ycaoBHA, CY3ga-

gegH ot hamhte npegmecTBeHHgH h odeigaBa Hapogy ga no-

npaBH gHemHOTO nonoiKeHHe c npuaaraHeTO Ha caeggATa

nporpaMa:
„1) Bceodigo h de3ycnoBHO pa3opY>KaBaHe; 2) Ilpega-

BaHe Ha CYg BHHOBHHgHTe 3a peBoaiogHATa h cerauiHOTO ne-

naaHO nojK»KeHHe; 3) BY3CTagOBABaHe Ha nydaiiHHaTa de3-
onacHOCT h npnaaraHe Ha 3aK0HHTe; 4) 3aKpenBaHe Ha g^p-
JKaBHaTa BJiacT h npeMaxBane na de333K0HHATa; 5) PagHKanHO
pa3pemaBaHe ha arpapnuA b^npoc, ocbodowgabahe Hapoga
ot ^eogajiH3Ma h BYBewgaHe geMOKpaggATa b gAaa AadaHgA;
6) Ochobhh agMHHHCTpaTHBHH petbopMH b gAJiOTO ynpaBJieHHe
h b boehhoto BegOMCTBo; 7) YnpocTaBaHe ha diopoKpaTH3Ma,
hamanabahe ha hhgobhhghte h nogdnpaHe necTHH h naipuo-
thhhh t3khb3; 8) OnpegegAHe npaB3T3 h OTrOBOpHOCTHTe hm;

9) 0praHH3HpaHe ga odugHHCKaTa bahct ; 10) hkohomhh b

pa3xoghte h dagahcnpahe ha dwgweta; u) bybewgahe
HOBa gaHYHHa cncreMa; 12) IlogodpeHHe noao>KeHHeTO Ha
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direct du peuple qui dira s'il ratifie notre politique. Nous serons

toujours prêts à nous incliner devant la volonté de la nation.
Nous reconnaissons qu'il faut beaucoup de temps pour

appliquer entièrement notre programme et pour tenir nos pro-
messes, mais nous gommes aussi certains de la réussite que de
l'abnégation et de fa sincérité du peuple qui nous aidera.

Le président du gouvernement albanais: Fan-Noli.

oMaqjKîVsdl ro r» .riqvjl Knqnccï qoHOHiJWfefWjq
n g kîuçu «TPo'n

;
>n HonoTooD 4 pOl aorB mi orou to

Le Monténégro et les Balcans
! Cettigné, 28 Juin 1924.

La constellation politique actuelle des Balcans est très
instable. Aussi est-il naturel et sensé que devant ces faits les
éléments avancés et clairvoyants de la péninsule sentissent la
nécessité de formuler un programme dont la réalisation met-
trait de l'ordre dans le chaos balcanique. L'établissement d'une
république federative satisfairait; notre séculaire désir: „Les
Balcans aux peuples balcaniqués." Pour nous, Monténégrins,
cette formule „Les Balcans aux peuples balcaniqués" a un sens

phis large. Elle signifie selon nous-: „Le Monténégro aux Monté-
négrins", ,,La Macédoine aux Macédoniens", «La Bulgarie; aux

Bulgares", „L'Albanie aux Albanais", „La Serbie aux Serbes",
«La Bosnie aux Bosniaques", „La Croatie aux Croates"* „La
Dalmatie aux Dalmates", „La Voïvodine aux Voïvodins", etc.
Ces pays et, leurs peuples respectifs étant de réels facteurs histo-
riques pourraient, s'ils ne s'abandonnaient à l'idéologie chau-
viniste, militariste, étatiste et impérialiste, être la pierre angu-
laire du Temple balcanique commun.

Le chaos balcanique est la conséquence du principe im-
périaliste qui régnant aujourd'hui à Belgrade, dominera demain à
Sofia et après demain dans une troisième capitale des Balcans.
Cè principe lui-même n'est que le corollaire de l'impérialisme des
grandes Puissances européennes et de leurs intérêts capitalistes.
Lutter contre ce principe c'est déraciner le mal !

Votre journal „La Fédération Balcanique" veut servir,
comme l'indique déjà son nom, la cause de la paix et de la fra-
ternité balcaniqués! Le Monténégro, aujourd'hui comme tou-
jours — ou pour mieux dire aujourd'hui plus que jamais, car le
cruel régime qui l'opprime depuis novembre 1918 surpasse même
celui des Turcs asiatiques — ést prêt à prendre part, avec sa
tolérance et abnégation traditionnelles, à la lutte commencée.

Je réponds amicalement à votre appel fraternel en me

permettant d'abord de faire quelques constatations sur la „dis-
parition" du Monténégro des cartes politiques de l'Europe espé-
rant pouvoir documenter et détailler, dans Votre feuille amie, ces

'tjlMques considérations. Je m'efforcerais ensuite d'éclairer d'une
manière objective, les lecteurs de la „Fédératiott Balcanique" sur
la situation actuelle de mon pays et sur ses luttes.

Les communes intrigues — pour rie pas dire conjurations
— de la France et de la Serbie; la traditionelle politique équi-
voque de l'Italie; l'indifférence de la Grande Bretagne, permi-
rent qu'en. Novembie 1918, après le retrait des troupes autri-
chiennes, fut accompli au Monténégro un coup d'état, préparé
à Corfou, contre l'évidente volonté et les intérêts du peuple
monténégrin.

Ce fut un crime international, car le Monténégro, membre
de la Coalition mondiale, avait, comme la Serbie et la Belgique,
la promesse solennelle de tous ses puissants Alliés qu'il re-

œuvrerait, au moment de la victoire, sa liberté et son indépen-
dance momentanément perdues. Cet acte violent de la Serbie
aidée par la France, fut formellement annulé par la Conférence
de Paix de Paris en Janvier 1919 sur l'intervention énergique de
Wilson, qui ne voulait pas que la nouvelle „ère de paix et justice"
commença par la ratification du vil et impie assassinat d'un
peuple allié qui sùccorriba loyalement et héroïquement d'ans Ta
lutte commune, vaince par la puissance du nombre ennemi.

La question monténégrine, question d'ordre international,
fut laissée ouverte et le demeure encore aujourd'hui, ear il n'y a

aucun arrangement international formel au sujet dit Monténégro,
même dans toute la suite des traités, soit-disant de paix. Le
but est clair. Quelqu'un n'a pas la conscience bien pure et ne

pouvant pour cette causé accepter nulle dicussion publique
cherche à s'entourer de silence, espérant que le temps changera
cet état de fait en état de droit.

Ceci n'arrivera jamais! Car les Monténégrins ne désar-
meront pas tant qu'ils n'auront pas obtenu le droit de décider
librement, de leUr destinée future.

Le crime de Novembre 1918 fut immédiatement suivi
d'une protestation armée du peuple monténégrin, — révoltes de
la Noël 1918. Grâce à l'intervention du général français Venel
qui, à l'entendre, avait reçu de son gouvernement la mission de
restaurer, selon les promesses solennelles des Alliés (France y
comprise), l'autorité- des organes constitutionnels monténégrins
chassés par les armées autrichiennes durant l'occupation, le
peuple monténégrin fut désarmé. C'est ainsi que les généraux
français respectaient en 1918 le droit le plus élémentaire d'un
petit peuple allié.

cemiHHHa n hci oboto HKouoMHuecKO ocBo6o>KAeHHe; 13) yjiec-
nuBaue npHTOica na uy^gun KanHxa.i; 14) noBAuraHe npecxnwa
Ha A^P^abara b cxpaHCXBO; 15) nsjiHa He3aBncHM0cx Ha c-ss.-
AH/mipaTa; 16) paAHKauHH peijiopMH b ycxape/mxe c^Aeômi
33K0HH; 17) opra«H3npaHe oxpaHara na uapoÂHOxo 3ApaBHe;18) oprahh3npahe hapoauata npocBCTa ha moapphh ochobh;19) ycTaHOBHBaHe xpaiÏHH npunxejicKH othomemm c bchhkh
a^pikabh h -ctpahh, a tana cjkiho c^pacmhh bp^3kh c ck-
slW&iiT s immolsfîqmont muf flï ?1

»LL(om ce B^ucTanoBH HopMajiHoxo nonowenHe b epa-
Haxa, m,e ce npoh3bêae njieôhcrihx, t. e. cbo6oa«0{ Tarino h

npCKO AOnnraaHe ao napoAa, Aami yAOÔpuBa mamaxa no;m -

THi<a , c roxoBHOCT Aa ce noAiHHHM ha hapoàhaxa bojih.

„ripH3HaBaMe, ue ce HCKa aocxa apetoe sa H3nMHe-
îmexo - na TWH Hauinn oôeinaHim h 3a npokapsaheto ha pm/iaxa
nporpawa , no HHe cmo ynepeHH, ne me ycneM h ue hapoaa c

caMonowepTByBaHHe h HCKpeHHocxb iuchh noMorue.
npeAceAaïea Ha AnôahCKO IlpaBHxejicTBo : <t>an H ojih".

jjhôpann

u,pHa Topa h EajiKaH
Herume , 28 Jyua 1924.

/jahaurma no . iHTHMKa KOHCxejiaunja bankaha je heoap-
>khba. npupoaho: je h pasyM/bHBO , aa çe , npea tom hhmchunom,
cbmm hanpeaihhm h ybu^abhum eaemehxhma hamehe, poxpeôa(jjopmyjihcama jeahor xaKBor nojiuxhhkor npoipaMa , Hjijfi ocxBa -

peme oôehaje kohcouhaaqujy canuahckor xaoca . nônuxuhko
. KOHCxirryncame BajiKana y OeAepaxririHy Penyfoiuky jcahho
je y exauy , pa. ocxBapu asbiiy sanuahcry jkejty-: „ë>a ;ikah
baakahckhm hapoahma". A jih mh ifphoropqh mopamo h Ha -

. ?)rnach.th u noabyhu, na «banuah baanahckhm hapoahma" shanu :

HpHa Topa lfphofopqiima, makeaqhnja makeàohqhma, Byrapeka
ByrapHMa , anôahhja an6ahu,hma, CpCmja CpÔHMa , BocHa Bo -

mftaquma, XpBaxcKa XpBaxHMa , /faimaiinja aaumaxjihqhma,
bôjboauha bojbo^auhma hx. a-, h x. a- Osé 36mjbe h miixoBH
AOxhhhh hapoah cy peanhe h XHCxopnjcKe mhrnehiiqe, Koje
Mory 6hxh counahh kameh-xemejbaq sajeahhukor 6a ;iKaHCKÔr
aowa, a he haunohajihcxhhke, ;mumixaphcxhhke, exaxncxnuKe
h HMnepnjanucxHHKe uAeouornje. banuahckh xaoc je riocJbe -

Auqa 3aBojeBaHKor Haueua, Koj.è ap^hhupa; aauac y; BeorpaAy ,

çjytpa y , Cottmju, a npeKoejyxpa y nekoi xpehoj 6ankaHCKoj
npecxouHHu,n. ITobccth 6op6y npaxiiB xora mehycoôhor 3a*cr
jebaukor . Haue.ia danuahcrux hapoàà, Kojë je , y ocxauom y
aoôpom aujeny csmo uocjbeahqa hmnephjamisma pasimx Be -

jihkhx chaa h bbhxobnx KânuxariHcxHHKHx HHxepeca , 3 hau h

jihjeùhxu 3Jio h3 KopiïjeHa . BàmnHcx ^banuahcka «peAepaquja ",
bei ii camhm cbojhm HMenoM , xohe aa cuv>kh naejh SarikaH -

cKOr ôpaxcxBa , n3mhpefta h kohconuaaqnje. Lfpna Topa h nanac ,

uao h Basga , hùh 6o :i>e pehn , aartac rhiiic Hero hkafla, jep
pe>khm, Koju je xnauH qa HOseMÔpa 1918., npeBa3Hna3n y CBeMy
uau u 3yayMe asHjaxeKMx OcMaHnnja, — cnpeMHa je, na cBOjoM
xpaAHu,HOHaaHOM xoAepaHXHOuihy h heceôhhhomhy ,y3Me yuc-
mha y 3anoHexoj 6op6u. Ja ce Aaune paAO oa33hbam BameM
npnjaxejbCKOM h ôpaxcKOM n03UBy. Orpannmiby ce 3a Aauac,
y npBOM peAy, ca hcko/ihko KOHCxaxaquja 0 „Heue3Hyhy" Ifpue
Tope ca eBponcKe nonuxHHKe uapxe y h3au , aà hy y- BameM
ApyrapckôM aucxy imaxri npriuHKe, Aa xe KOHCxaxau,Hje y no-
.xaHKoexHMa h oôpaAHM. h AOKyMeHxyjeM. y Apyi'OM itak p'éAy

. noRymafev, ga nuxaoqe „BaaKaHCKë OèAepaqH je" oôjeKTHBHO
uH(j)opMuuieM 0 ASHammeM nono>Kajy y 3em jb 11 H Hamoj 6op6u.

3ajeAHHMK0M HHxpuroM, as He peneM saBjcp.OM,. CpêHje
h dhpauuycKe, xpaah u,u0Haa h om ab.o m en eh0 iuhy Hxannje , nu-

AHcjjepeHXHOiuhy BeuHKe Bpnxanuje H3BpuieH je, uaKori' no-
r-iaueua aycxpujcKnx xpyna, y HpHOj Topn H'oBeMÔpa 1918.
h a Kpcjiy Beh 3 ak .ty h e .h 11 npeBpax npoxuB ounTe bo.ie .11
HHxepeca qpHoropcKor Hapoaa. hÎ3BpmeH0 je'jeAHO .Mei^yna-
poAHO Hacurbe, jep Lfpua Topa, uao «uau CBjexcve Koammuje,

'

nocjeayje (jiopMauHnx oôaBesa oa cxpaHe CBHx.cBOjnx ne jihkhx

CaBesHiiKa, Aa se joj ce y nacy noojeae hsa 3aje.AriHHKHM ne-
npHjaxe^eM, hcxo uao. BenrHju h Cppnjii, noBpaxnxH méHa
npHBpeMeHO H3ry6.x>eHa c.noôoAa h uesaBucHOcx. OBaj HacHJi-
hhhkh avx Cpôiije, noTnoMorHyx. oxBôpeHO oa (FpaHuycKe,
noHHuixeH je tjiopMauHO oa exparie koh^epehquje Mupa y
riapH3y JaHyapa 1919. y3 Hapounxo Hacxojaiie tlpèacjeahhka
BnjicoHa , Koju Hnje xxho; aosboahxh, as hobonpokjiâmobaha
,,Enoxa fipabae h Mupa

"

oxnouHe caHKu,HOHHcan>e .m 3ji0mhhà
h myh ko r ydhcxba jéahor cabe3hhka h papoga, Koju je bhxc-
ink ri h :ioja:i no y sajeAHHHKoj 6op6n noAJierao HaAMohn „ He -

npujaxejfca . LfpHÔropCKO nnxame , jep . mefjyhapoahor kapaKxepa ,

ocxabu,eho je oxBopeHHM . Oho je h aahaç y obom cxaaujyjwy,
jep he nocxojn hhkakba (jiopmaaha ri h "r e p tfa if n ôwa a h a
caHKu,u ja 0 cya^hhii up he Tope , h auo beh hmamo uuxab
jeaah hh3 tak03b3hhx MHpoBHiix yroBopa . TeHAeHu,a je jricHa !
hekome HHje HHCxa caBjecx, na sa xo He Mowe npHMrifri iiri-
KâkBy jafeHy arickychjy, a ofiAa my rie octaje Apy > o, riero npe -

iiyctHTH RpeMeHy, aa crame tftakxa npexBOpri y crame npaBa .
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Le : Monténégro gémit aujourd'hui encore sous le régime
•militariste de la Serbie. La révolte cruellement réprimée s'est

transformée en une action de comitadjis. Cette lutte illégale du

peuple monténégrin se prolonge aujourd'hui encore.

Toutes les assurances que Belgrade — après la mort

héroïque de Raspopovitch, Zvicer, Bachovitch et de leurs çom-

pagnons et la capitulation du Dr. Marcovitch et quelques autres

chefs de comitadjis qui se rendirent aux autorités — prodigua
au monde, disant qu'il n'y avait plus de comitadjis, sont fausses.

Il y a aujourd'hui encore au Monténégro environ deux

cents insurgés comprenant plusieurs intellectuels et plus de trente

officiers .monténégrins. Ni terreur sanglante, ni incendies, ni

contributions et réprésailles, ne peuvent nous enlever les armes,

qui seules, nous permettent encore d'affirmer contre les conqué-
rants serbes notre droit inaliénable; Liberté du - Monténégro.

A côté de cette lutte illégale s'est organisé, il y a environ

un an, un rudiment de lutte légale. D'après la nouvelle loi d'élec-

tiôn que Belgrade daigna octroyer, la yiZetska oblast" — le

mot Monténégro est évité partout — notre pays a droit à

7 députés seulement, alors qu'en Serbie les morts mêmes ont le

droit dé vote. De ces sept mandats, les dernières élections en

Rorit donné deux au groupe fédéraliste monténégrin dont le chef,
Mihàilo Ivânovitch, ancien ministre, homme d'une autorité morale

et d'une popularité incontestables, représente toute l'organisation
rde lutté légale. Cette lutte est politiquement très limitée, car toute
agitation politique est défendue dans le pays. Fonder un parti,
organiser lés masses, polémiser même, sont, des choses impos-
s-ibîes. Lé champ d'action d'Ivanovitch et des politiciens restants,

- est limité dans le Parlament, Belgrade et tous les confins restants

de la Jougoslavie, exceptions faites du Monténégro et de la

Macédoine. L'arbitraire de la policé et le fascisme, à la manière
des Finzi, de Bono, Rossi et Cie., des partis radical et démo-

crate, régnent au Monténégro. *)
En résumé, notre situation actuelle est lourde mais, non

désespérée, car les Balcaris' opprimés se réveillent et commen-

cent à comprendre que, seule, l'union de nos peuples nous per-
mettra d'êtres libres, forts ét puissants, m;; 1 ?.-m?r-£ï

B. Orlovitch

Raaoaes ag aniaa aiiya a a oaqan ,NqitQ
La Macédoine sera libre

- Le développement du mouvement
'

libérateur'. macédonien

-.a-passé; par : diverses,,phases. Dix années entières durant, il exista,

pur et irréprochable de principe, sans aucun appui et irnluencc

extérieurs, défendant soucieusement à chaque pas son. îndépen-
dance. Ce mouvement conduisit à la révolte générale de 1903 qui
le montra dans sa puissante ampleur eF imposa à l'attention de

l'Europe l'existence de la question macédonienne. L'Europe fut

forcée à réfléchir sur le désir, scellé par le sang du peuple in-

surgé, de la Macédoine de conquérir enfin sa liberté. Le fait que
dans1 cette révolte pour la première fois, Bulgares, Albanais, Va-
■laques, Grecs et même par çi par là des Turcs, s'étaient tendu la
main pour obtenir au prix de leur sang la liberté de la Macé-

donie, lui donna de même à réfléchir. Cette manifestation su-

prême de l'unité du mouvement révolutionnaire macédonien, non

seulement en imposa à l'Europe officielle mais encore servit

d'exemple aux peuples asservis restants luttant pour leur liberté.
Mais cette unité ne fut pas de longue durée. Le refus de

rEurope impérialiste de résoudre la question macédonienne pous-
sa une partie du mouvement'macédonien à chercher le salut
dans la politique annexioniste de la. Bulgarie^ Ceci donna au

Comité suprême macédonien, inspiré par la cour de Sofia, l'occa-
sion de dévenir un facteur important dans le mouvement révo-
lutionnaire, anéantissant ainsi son Unité et préparant un terrain
favorable aux aspirations nationalistes non seulement :de Sofia
mais aussi de Belgrade et Athènes.

Les fonds secrets, des gouvernements balcaniques achevé-
rent l'œuvre néfaste de la désunion et corrompirent le mouvement
macédonien. La désunion de celui-ci rendit les luttes entre les
Etats balcaniques encore plus acharnées, affermissant ainsi le
régime hamidien qui basé sur le principe de l'antogOhisme dés
nationalités balcaniques cherchait à réduire au néant leurs aspi-
rations de liberté.

Athènes avec ses andartes, Belgrade avec ses bandes,
Sofia avec ses „Varhovisti" (adhérents du Comité suprême macé-
donien partisan de l'annexion de la Macédoine par la Bulgarie)
transformèrent la Macédoine en un pays de luttes intestines et
fratricides.

L'Organisation. révolutionnaire intérieure de Macédoine
luttait de toutes ses forces contre ces mauvaises influences mais
n'était pas en état de rendre vains les projets denses quatre enne-
mis qui avaient décidé d'anéantir à tout prix l'esprit combattit de

*). L'assassinat et les tortures infligées au major Miyorich-
kovitch et à ses joarents peuvent, sans exagération, se comparer
au triste exploit de la Maffia fascisté italienne.

To hc mo>kc mmaga 6htm , jep mh H,pHoiopu,h heheaio pa30-
pywaTH, gOK UiPuoropcKH Hapog ne ôyge, y nynoj cgoôogH
Morao OAnyuHTM o CBojoj cygdiiHH.

HoBeMÔapcKOM Hacumy cjbegOBao je opy^ami npoTecT
upnoropcKOr Hapb'ga y merôBOM ycTàHKy Ha Bagun-gaH 1918.
SaxBAJiHBuin MHTepKeHqMjM cjipaHgycKor renepa.ra BeHena, kojh
je og CBOje image duo to6oh< goduo nagor, ga y UpHOj Topn,
car.iacHO cBeuaniiM oôaBeaa.wa cbhx CaBcainiKa, na h OpaH-
uycKC, pecTaypHpa avTopiiTCT gpuoropcKHx KOHCTHTypriOHag-
h MX opraHa, ogCTpameunx og OKynapnoimx aycTpujcKiTX BjiacTH,
gpHoropcKM Hapog je pasopyoKan. Tai<o cy (JipaHiyycKH reHe-

pann 1918. noiiiTOi'.aari HajeaeMeHTapHMje npaBO jegHor Manor

m caBesHHHKor napoga! — Ljpua Topa CTeme gaHac nog MHgH-

TapucTMHKiiM poKHAioM Beorpaga.
— A Ham ocyjeheHH napogmi yeraHar nperBopno

ce je y ueTHimicy aKgnjy. Ta HeneragHa dopda Tpaje join h

gânac. Cbm noKymajii Beorpaga, ga, nocgnje BHTeuiKe CMpTH
PacnonoBnha-BanioBMha-3BHuepa h h>HxÔBe gpy>KHHe, Kao h

nocjiiije npegaje gOKTOpa MapKoimha m jom hckojihko komht-

ckhx Bol^a, cbhje 'r yBjepii, ga cy ycTame y LfpHoj TopH nenes-

ny.TH, rie ogroBâpajy hcthum . M ganac y Hpnoj Fopn hm3 oko

gBHje cfOTririe yCrama, Aieljy ftdjriWa h HHtegeKTyagapa h BHine

Hero 30 ogBa>KHHx mhriijeHrix ofjumnpa. Hh kpbabh Tepop, hh

nag>en>e Kyha; hh >,0d3HaHa", hh ysnAïame Taopa; hh kohtph-
ôyuwje, hh penpecannje HeMory namà yaem H3 pyny jegHHO
opyoKje, t KojHM ce npoTHB HedpaTCKiix deorpagCKHx saBoje-

- nana Monœ jegHHO ycnjetUHo atjmpMHcaTM «ame HeoTytjHBO
- ïipaBo:' Cnoôoga Uyrne fope.

Y3 OBy Heneranny ôopôy nocTojn og Ha3ag rogimy gana
h ueKa ppCTa neranHe:.. Msôophhm saKQpoM, HgMeTHyrHM Kao

m cbç gpyro PeorpagCKOM „MHnomhy „boh(njOM", TaK03BaHa

„3cTCKa Oô-iacr" — mue ppuoropcKo je y CBeMy ogCTpa-
ibqho — HMa npaao Ha 7 napogHiix nocnamiKa, gOK y CpÔHjH
h aiptbii iiMajy HsôopHO npaBO. Og thx 7 mghgata BpHoropcKa
OegepanHCTHHKa Fpyna goônna je Ha nocn>egH>HM ii36opiiMa
2 MaHgaTa. Y Mnxajny UBaHOBiihy, bo^h rpyne, ÔHBmeM
upHoropcKOM MiiHHCTpy, HOBjeny HeocriopHor MopanHOr ayr-
TQpHTeTa h nonygapHOCTii, KOHpeHrpHpa ce gaHac miraBa

Hama ncranna 6op6a. fla je ra ôopôâ nonnTmiKH Bpno orpa-
Himena, goBO/bHO je yno30pirni Ha tjiaKT, ga y caMoj 3éMn>ii

Hiije g03B0.'beH0 HiiKaKBO nonuTnuKO gje.ioKamc. Hh oôpaso-
Bame CTpaHKe, hii opraHH30.Bau>e Mace, hh nydnnpiiCTHMKa
aKgnja. noJbe gjejiOBama HBaHOBHhâ ri ocranux ppHOropCKHx
nojjHTHHapa orpaHHneHO je rià napji'âWé'Hàf,' Bèorpag'ri OCTane
jyrocnaBeHCKe KpajeBe. y Lfprioj Topn BJiaga nonnpHjcKa caMO-

Bojba h paghkaiicko-gemokpatckh f}iamh3am à la Finzi, De Bono,
Rossi & Co. (BapBapCKO ydnjcrBo h Mpu,Bapeit.è Aiajopa Mh-

iyrifKOBnha h meroBe CBOjre MO>ke ce, 6ea HKaKBor npeTjepH-
Bama, ycnopegHTH ca nogBiianMa ga nammux phmckhx gaxHja).

To je y KpaTKO naiii gaHauimn nononcaj. Tewar, ann He

aoriajan, jep ce noThaHenH BanKaH nouHite ôygHTH h yBH^arH,
ga CaMO 3gpy>KeUH AlOWeAlO-ÔHTH CJlOÔOgHH, ijaKH H MOhllH.

B. OpJiOBHh

MaKeji.OHiiH in,e cBOôoAHa!
PariBHTiiero tia ocBodogHTennoro AiaKegoricKO gBimeHue

e MHHa.io npea-b pa aan m hii (paan. B'b npog-baMCemie na n'fenn
geceTb rogiiHii to c /^m,ecTByBa, hiicto h nenopOHHO ott

cboh sapogimrb, 6e3'b hhhhh BbHiuna nogHphna h B.thhhhc,
i'pimjiiiBO nasefiKH cbouta caMOCroHTeaHOCTb npn Bchria

-àçTjfchrià."' -3 -i gf>q <|bis .alijooqasi aolqusiq etusî rsq aèand
Tara to gocTHrna go o6ui,oto B'bacTaiiHe npea'b 1903

rogriua, kooto pasKpn HeroBHFh moiu,hh pa3«hpii h Hanonm

na odigecTnenoTO mhtiH iic bt Eapona C/V\m,ecTByBaHiieTo ha
MaKCgoHCKMH B'bnpocT. Ebpona dhme BacraBena ga ce sa-

MHcgii npeg'b saneuaTaHOTo ct rp-bBbTa na BTSCTaiianHH Ha-

pogi. >Ke:iariHe na MaKegorinn ga H3B0ioBa cBOHTa cBodoga.
"ta rp'hÔBamé ga ce aaMricgn Tana c^ugo h ripeg'b cpaKTa, ne

B'b TOBa K b3craHHC sa np-bBT nxiTb^ 6'hxa en nogaan p«.Ka 6'bn-

rapH, aadaHun, Bnacii, rbpgn, a TyK'b-TaMC gawe h TypgH, sa

ga 0TCT0HBaT'fe r et. KpTBbTa cri MaKegOHCKaTâ CBOdoga. Tan

BiipxoBHa nporiBii na egnricTBOTO bt. AiaiiegOHCKOTO peBomo-
u,HOHHO gBHHceHHe HMnoHHpame hc caMO ha ofjnigHagHa Eb-

pona, ho nocnywH 3a npHM'bpri na gpyraT-fe notuchath Hapogn,
6opnui,H ce sa CBoma CBodoga.

Ho TÔBa ne dT> aa gtJiro.' HoKenaniiero hù HMnepn-
anricfuHHa EBjDona ga paaphinii makegohckhh BTnpocb TnacHa

egna nacTb orb AiaKegonCKora gsioKeHne ga gupn cnaceririe
bt, aneKCHOHHéTHriecKaTa nogHTUKa Ha B-bgraprin. Tôna h3-

■guru a B'hpxo&hhm Mak'ego.h ck h Kommtçt'b , HHcnupupaHT ott
O bgrapcKHH gBopegb, . go ponnra na BaweH b (paktopt bt

MaKegoHCKOTe.-gBHgceHHe, kocto CTana npnmiHa ga ce norpeôe
neroBOTO egiiHCTBO h ga ce cbagage ogaronpngTHa. nouBg 3a

h au,hoHag iicni wecKHT'h gOMorranim HcvcaMO na Coijum, no h

na BFgrpag'b, ÂTHHa. TaiiHirrh cfiongone na da/irancKirri'.
npaBirregCTBa gOB'bpmnxa nai<0CTH0T0 ghao 3a pa3egHHenneTO
h rio'pyawhpâhhéfô na MakègoiicKOTO gBinKcime.
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la Macédoine, qu'ils croyaient subjuguer plus facilement par le

partage.
L'alliance et la guerre balcanique les conduisirent au but.

Dans le traité d'alliance, la Macédoine était partagée en zones

contestées et incontestées. Le vil impérialisme des états balcani-

ques se montra dans toute sa nudité et le monde civilisé vit alors
combien de sincérité se cachait sous leurs larmes de^ crocodile
pour la liberté de la Macédoine. A Bucarest la Macédoine fut

partagée entre la Serbie, la Bulgarie et la Grèce et la domina-
tion asiatique fut remplacée par un joug encore plus terrible, le

joug balcanique. La guerre européenne déclarée et menée soit-
disant au nom de la liberté et de la démocratie, vint sanctionner
l'injustice commise envers la Macédoine. Aujourd'hui dans la
„Vallée des Pleurs", comme on a justement surnommé la Macé-
doine, tout ce qu'un homme a de plus saint a été enlevé. En
Macédoine serbe il n'y a plus de Bulgares, de Turcs, d'Albanais,
de Valaques; tous sont de „vrais Serbes". Les langues mater-
nélles des nationalités sont interdites. En Macédoine grecque,
pour la honte de l'humanité, une loi a été mise en vigueur, la
loi dite de ,,1'émigration volontaire", qui enlève au Macédonien
le droit de mourir là où il est né. En Macédoine bulgare, le Ma-
cédonien est considéré comme un mercenaire et exploité pour les
plus basses gt pauvres besognes de partis.

Tous les malheurs qu'endura ces 20 dernières années le

peuple macédonien l'obligèrent à considérer plus eritiquement
son sort et de chercher les causes de ses malheurs. Il les trouva
d'abord en lui-même, puis dans les viles aspirations de con-

quête de ses voisins et enfin dans le brutal impérialisme euro-

pëen.
Le premier résultat de cette analyse critique fut le désir

du peuple macédonien de chasser les dissensions semées par ses

ennemis jaloux, entre les différentes nationalités de la Macédoine.
Turcs, Bulgares, Grecs, Albanais et Valaques ont enfin compris
que seule leur lutte révolutionnaire commune est en état de les
délivrer de l'asservissement par lès Etats chauvins balcaniques.
Rien'.n'arrête plus leur entrée dans le mouvement révolutionnaire
macédonien.

Cet effort révolutionnaire commun renforce de même la
conviction que seule la lutte commune, pour une Macédoine orga-
nisé fédérativement et entrant comme membre de droit égal dans
la Fédération Balcanique de l'avenir, est en état d'unir les efforts
révolutionnaires de tous les peuples balcaniques luttant pour leur
liberté et, leur droit d'autodétermination.

Ceci nous montre que l'unité dans le mouvement macédo-
nien est à nouveau restaurée. Les malheureuses créatures de

Belgrade, Athènes et Sofia ne pourront pas la détruire et com-

bien plus ils insisteront dans leur désir, tant plus ils affermiront
le Macédonien dans l'idée que la fin de ses maux est proche. La
Macédoine ne sera pas le butin de l'impérialisme européen. Elle
appartiendra au peuple macédonien libre. La liberté et le droit
d'autodétermination du peuple macédonien seront conquis par les
efforts révolutionnaires communs de celui-ci, aidé par les mouve-

ments libérateurs des peuples balcaniques et européens. Le

peuple macédonien uni est plus que jamais convaincu du succès
de son oeuvre et marche à pas de géant en avant. L'existence de
la question macédonienne et son ahurissante solution temporaire
de Bucarest et Paris créent dans les Balcans une situation très
instable. Belgrade, Sofia et Athènes sont placés devant des con-

tradictions intérieures et balcaniques insolubles. Le spectre de la
révolution plane sur eux. Leur monarchisme et leur centralisme
burocratique, leur impérialisme et nationalisme chauvins seront
brisés par leurs peuples respectifs, aidés par le peuple macé-
donien. La liberté et la révolution macédoniennes ont enfin
comme alliées la liberté et la révolution à Belgrade, Sofia et
Athènes. Le peuple macédonien n'est plus solitaire; avec et pour
lui sont les masses laborieuses de la Jougoslavie, la Bulgarie, la
Grèce et l'Albanie. Avec elles, pour elles et par elles, il con-

querra la liberté pour tous les peuples balcaniques, ainsi que
sa propre liberté et son indépendance. Le moment est venu pour
tous les fils de la Macédoine, spécialement pour ceux, qui jus-
qu'ici, en connaissance de cause ou non, avaient servi ceux qui
partagèrent et à nouveau asservirent notre pays, de revenir
vers leur patrie et de l'aider de toutes leurs forces dans la lutte
pour la liberté.

Devant les malheurs et les efforts de leur patrie, devant
la perspective de jours plus heureux, tous doivent placer les
intérêts de la Macédoine au-dessus de tous et de tout. Qu'ils
oublient tout sentiment personel; qu'ils tendent la main à leurs
frères de par delà le Pirin, le Rila et le Char et commencent
ensemble la lutte contre nos nombreux ennemis!

Et alors, malgré tout, la Macédoine sera libre et indé-
pendante! Et au lieu d'être la pomme de discorde et le foyer où
couve l'incendie, nôtre patrie sera le lien unissant les peuples
dans une Fédération balcanique, le piédestal de la Paix balca-
nique et un facteur important dans la Paix et la civilisation
européennes.

Dr. Philippe Athanassoff

Pa3u,'hnaenHeT0 Bt MaKegOHCKOTO gBHHceHHe 3acnaH
B3anMHnrfe dopdn MOKgy danKancKHT-fe gtpwaBH. Thh dopdn
ykp-fennxa nonoKeuueto na Adgyat-XaMHgoBHn pe>KHMt, koh-

to H3noa3yBauie Ty egHaTa, Ty gpyraTa HapogHOCTb, aa «a
yMaaoMom,n ocBodogHTenHirrh ctpOmokh Ha bchmkh.

Amiia ci, cbohtL aHflapTH, Bharpagt et cbohtL mcth

h Coijuin et CBonffe „BtpxoBHCTH", odtpHàxa MaKegomm na

apena aa MOKgyocodHgn n OpaToyéniiCTBa. B/KTpLuiHaTa Ma-
KegoncKa PeBoniogHOHiia OpraHH3agun ce dophme et bchmkh

CHJ1Ù Cphm,y tHH SaORphgHH B /IHHHHfl, HO He Ht CtCTOH-
irne ga oeyeTH nakocmuT'h sàMncaH Ha CBOnrh MCTHpMa Bpa-
roBe, kohto dhxa p-bmiian Ha BcfeKa gbHa sa ydumt 6op-
mcckhh gyxt ha MaKCgoHHh, 3a sa woraTt nowiecHO h nanoBo

ga n aapodart, ioto m noghanTt.
BâJiKahCKHH CtK)3t h BajiKaHCkata boh Ha gOBtpuinxa

TOBa g-feao. MàKegOHHd goroBopno d-fe pasghaeHa na cnopHa
h deacnopHa. Ajimhhh HMnepHagnstMt ua BagKaHCKHT-fe gtp-
JK3BH dahena Bt CBonra rojiOTa h MOBhgiKaTa ctBhcTb bhaL ,

iOKBa g-feua HiwaTt ThxHHTb kpokoshjïckh ctji3H 3a Mane-

gOHCKaTa CBodoga. Bt ByKypetqt MaKegoiiHH dt> noghaena
Mewgy Ctpdun, Btnrapnn h Ttpmrn; aswaTCKOTO podeTBO
dh aaMhHeHO et oige no+crpaniHOTO dajiKagCKOTO podcTBo.
A eBponeiicKaTa Bofina, odgBeHa y>Kt Bt hmçto na CBodogaTa
h geMOKpagHjiTa, gonge ga caHKgHOHHpa HBBtpmeHaxa ne-

npaBga Hagt MaKegoHHH.
flHect Bt o ji h h a t a na c t n 3 h t h", khkto cnpa-

BeganBO Bene HapnnaTt MaKegOHHH, Haw-CBhTOTO Hhigo ga
MOBhKa e othcto . TaMt bchmko e nopyraHO. Bt „cptdcKa"
MaKegOHHn HhMa Bene dtgrapn, Typgn, aadaHgH, Bgacn, 3a-
igOTO bchmkh cjR oÔHBe«H 3a „npaBii ctpdn". yMHJIHmaTa H

MepKBHTh CJK 3aTB0peHH, a MaTepHHH e3HKt Ha HapOgHeCTHTh
é 3adpaHeHt. Bt „rptgKa

tt MaKegOHim, 3a cpaMt Ha uejioBd;-
MècTBOTO, e ct3gageHt 3aKOHt 3a „godpoBOjiHO H3cenBaHe",
et kohto ce OTHCMa Ha MaKegOHega npaBOTO ga ywipe TaMt,
ghTO ce e pognnt. A Bt „6tnrapcKa" MaKegOHHH «a MaKe-

gogega raegaTt ksto Ha HaeMHHKt, kohto ce HsnoaayBa aa

HaS-goaHenpoÔHH h mojikh napTHHHH ghjm.
Bchmkh HeugacTHH, cnonertaH MaKegOH ckhh Hapogt Bt

nocahgHHTh gBh geceTHahTrn, ro HaKapaxa ga noraegHe no

KpHTHMHO Ha CB0HT3 OKgda H ga nOgHpH npHMHHHT'fe. H TOH
ru OTKpn, ntpBO Bt cede ch , ceTHe Bt aaMHHTis 33BoeBaTeaHH

CTpeMe>KH Ha cBOHTh ctcegn, h Bt Kpan Ha KpanigaTa Bt

rpydnn HAinepnaaH3tMt Ha EBpona.
KaTO pe3yaTaTt Ha TOBa ctaHaHHe, ce HBHBa CTpeMenca

Bt MaKegOHCKHïi Hapogt ga npTogoahe HacageHHTh OTb et-

nepHHMaui.HT'h My BparOBe BpajKgn Me>Kgy pa3HHTiî napog-
hocth HaceanBaigH MaKegOHHH. Typgu, dtarapn, rtpgn, aa-

ôaHgn h BaacH Bt MaKegoHHH Bene pasdnpaTb, ne caMO tLx-
HaTa odiga, 3agpy>KHa peBoaiogHOHHa dopda Mowe ga r« hs -

daBH OTt podcTBOTO Ha daaKaHCKHT-fe ihobhhhcthmhh gtp«aBH.
Hnigo He ru cnupa Bene ga Bansart Bt pegOBeT'h Ha MaKè-

gOHCKOTO peBoaiogHOHHO gBHM<eHHe. Ton odigt peBoaiogHO-
HeHt ycTpeMt 3acHaB3 ciKigo Tana ct3riaHHeTO, ne caMO 06-
igaTa dopda 3a egHa tjiegepaTHBHO — opraHH3HpaHa MaKegOHHg,
Bxognrga Bt ctcraBa Ha d«gamaTa daaKaHCKa (jiegepagHH,
KaTO paBHonpaBeHt MaeHt, Mowe ga odegnHn peBoaiogHOH-
HUT-fe yenann, He caMO Ha ghann MaKegOHckn Hapogt, ho h Ha

bchmkh danKancKH HapogH 3a t^xhoto ocBodo>KgeHHe h caMO-

onpeghaeHHe. flo toh HaMHHt Hne cmô nphgt 4)aKTa Ha Bt3CTa-

HOBHBaigeTO ce MaKegonCKo egHHCTBO. HêaaKHT-fe KpeaTypn Ha

Bharpagt, ATHHa h Cocjma He ige d^gatt Bt ctCTOgHHe ga
ro pa3pymaTt h, KoaKOTo no'-HacTOHMHBH c«. Bi. TOBa en «e-

aaHne, ToaKOBa no-Beue me Kp-fetiHe BhpaTa yMaKegOHega, ne e

gomeat Kpan Ha HerofiHrfe Teraa. MaKegOHHH HhMa ga djRge
nanMica, hhto Ha daaKaHCKHn, hhto Ha eBponeficKHn HMiiepH-
aaii3tMt ; th ige npHHagae>KH Ha CBodogHO caMOonpeghaHann
ce MaKegOHCKH Hapogt. OcBodo>KgeHHeTO h caMOonphghae-
HiieTO Ha MaKegOHHH h MaKegohcKHn Hapogt ige d«ge hsbo-

K)BaHa OTt cnaoTeHHTh peBoaiogHOHHH cnan na ghann MaKe-

gOHCKH Hapogt, nOgKphneHH OTt peBOaiOgHOHHHTh gBH>KeHHH
Ha ocTaHanHT'fe HapogH Ha BaaKaHHTh h Bt ÈBpona. CnaoTH-
Bam,H5i ce MaKegOHCKH Hapogt, noBene OTt BcbKH gpyrn n^Tb,
e yBhpeHt Bt ycnhxa ua cbocto ghap h toh Kpagu et dtpsn
KpaMKH Hanpegt.

Ca^igecTByBaHeTO Ha MaKegOHCKHH Btnpoct h HeroBoro

MygOBHigHO pa3phiueHHe Bt ByKypemt h FlapHHct ct3gaBaTt
egHO KpaÔHO HecTadnaHO noaonceHne 3a daaKaHCKHT-fe gtp-
>KaBH. B-fearpagt, Co^hh h ATHHa c« npegt HepasphrnHMH
Bai.Tp'femHH h daaKaHCKH npoTHBophMnn. Hagt Thxt BHTae

npH3paKa Ha peBoaiogHHTa. ThxHHn MOHapxH3tMt, diopoKpa-
THMeCKH geHTpaaH3tMt, ThXHHH HMnepHaaH3tMt H UIOBHHH-

CTHMeCKH HagHOHaaH3tMt IgOÔ«gaTt CaOMeHH OTt COdCTBeHHT-fe
HMt HapogH He de3t ynacrneTO h Ha MaKegOHCKHH Hapogt. Ma-
KegOHCKaTa cBodoga h peBoarognn HMait cboh BhpeHt ctK»3-

HHKt — CBodogaTa h peBoaiogHHTa Bt Bharpagt, Co4>hh h

ATHHa. MaKegOHCKHH Hapogt He e Bene caMt, et Hero h 3a

Hero ok h TpygnigHTh ce HapogHH Macn Ha lOrocaaBHn, Bta-
rapHH, TtpgHH h Aadangn. Ct T-hxt, 3a T-fext h Mp-fe3t rfcxt
toh ige H3BoioBa CBodogaTa 3a bchmkh daaKaHÇKg HapogH, me
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Lettre de M. P. Tchaotileff à la Rédaction
de „La Fédération Balcanique"

Cher Citoyen!
Votre initiative d'éditer le journal ,,La Fédération Balca-

nique" m'a enchanté. Elle mérite vraiment un encouragement
sincère pourvu que les personnes qui y prennent part soient des

partisants convaincus de votre idée fondamentale et soient mdé-

pendants des influences et des aspirations étrangères a la liberté

et l'autodétermination des peuples balcaniques.
La défense, que le peuple macédonien et ses cadres revo-

lutionnaires trouveraient dans „La Fédération Balcanique" ap-

portera un allégement sensible à leur âme tourmentée actuelle-

ment par le fardeau politique et économique paisant sur eux

dépuis longtemps. , ,

Le peuple macédonien, ainsi que ses révolutionnaires lut-

tants pour la liberté, sont déjà convaincus, que le salut des peup-
les balcaniques viendra de leur fédération et celle-ci ne sera

réalisée que par une lutte acharnée seulement contre le chauvi-
nisme des gouvernements balcaniques actuels et contre les aspi-
rations impérialistes de la diplomatie européennes.

Nous avons entrepris déjà cette lutte et nous espérons voir
aussi à nos côtés, dans un bref délai, tous les peuples opprimés
des Balcans, qui luttent également pour la liberté, pour l'auto-
détermination et la démocratie réelle. Cette lutte est sainte et

mérite tout votre soutien moral qui lui est absolument nécessaire.
Les efforts de „La Fédération Balcanique" d'unir en un

seul front national toutes les forces de chaque peuple balca-

nique, contre la réaction et la politique de dénationalisation de
son gouvernement, aussi que ceux déployés pour la réalisation
d'un front unique balcanique, englobant tous les éléments, révo-
lutionnaires, contre toute réaction provenant des Balcans ou de

l'Europe, aidront beaucoup au déblaiement du chemin menant à
la Fédération Balcanique.

Votre lutte sera accueillie avec plaisir par tous les mou-

vements démocratiques progressifs et révolutionnaires non

seulement des Balcans, mais aussi de l'Europe entière.
Je puis vous affirmer à cette occasion que vous pouvez

pleinement compter sur la sympathie et le soutien de tous les
révolutionnaires macédoniens, comme du peuple macédonien dans
son entier.

Saluant votre opportune initiative, je souaite à „La Fé-
dération Balcanique" le plus grand succès possible et vous envoie
mais voeux fraternels les plus sincères.

1 Juillet 1924.
P. Tchaouleff

L'orientation nouvelle du mouvement
révolutionnaire macédonien

Le Comité Central de l'Organisation Révolutionnaire In-
térieure de Macédoine a adressé au peuple macédonien un Mani-
feste, répandu déjà à l'intérieur de la Macédoine, dans lequel il
expose la nouvelle orientation de sa lutte.

Cette orientation, étant en plein accord dans ses lignes
principales avec le point de vue, que notre organe défend par rap-
port à la question macédonienne, nous le publions in extenso
dans 1 intérêt de nos lecteurs.

Ce document historique dit:

„Manifeste
envers le peuple macédonien, envers la population macédonienne
organisée dans la Révolution, envers les révolutionnaires macé-
doniens.

„Frères macédoniens!

„La Macédoine dans ses frontières géographiques naturelles
entre la Mesta, les monts Char, Rila, le massif du Rodope, le
Drin, le lac d'Ochrid, le mont Gramos, la Bistritza et la Mer
Egée, couvrant une superficie de 65.000 km2 environ, arrosée par
la Mesta, la Strouma, le Vardar, le Drin et la Bistritza; gratifée
de richesses naturelles les plus variées et d'un climat favorable;
avec sa population ethniquemertt diverse s'élevant à 2,302.000
habitants; avec une situation stratégique et économique au centre
des Balcans entre les bassins du Danube, des Mers Egée et

Adriatique, a tous les droits et conditions nécessaires pour une

existence politique indépendante formant un Etat indépendant se

gouvernant soi-même, qui pourrait être le lien économique et
politique unissant les peuples et les Etats de la péninsule bal-
camque.

Les luttes séculaires de la population macédonienne contre
la domination de son territoire par une race et contre la tyrannie
déployée par celle-ci contre les races restantes peuplant la Macé-
doint; la résistance qu'opposa cette population à la politique
dénationâlisatrice des Etats qui dominèrent la Macédoine ou

voisinèrent avec elles; la part qu'elle prit dans toutes les insur-
rections et \mouvement révolutionnaire; l'assistance qu'elle

H3B0K>Ba h yTBtpflu Tai<a c^iqo CBOHTa coôcTBeHa CBodoAa h

He3aBHCHMOCTb.
hact^nhji-b e momehta 3a bchhkh chhobc ha MàKeAOHim,

ocoôeHO 3a thh, kohto CT>3HaTejiHo «an Hec-bsuatenho c»

ôhjih ao cera cnoabhh<hnu,h na ohhsi, kohto iioa^nuxa h ot-

hobo 3apo6nxa MaKeAOHim, p,a ce bt>3b,tc>P haTT> kbm 'b cbohtA

poAUHa h as noakp"bnaTb Hefinaia ocBodoAHTeaua ôopôa.
IlpeAt hchhhsrrb h3m/s\ueh

r

b il ctpaaaauéckii jihkt. h npea'i»

nepeneKTHBara aa no-AOÔpn ahh , peica bchhkh rfe cayM'fenT'b
b-b CyÔAHMHHfl MOMCHTT, A3 noctabht 'b MaKCAOHCKHT-fc ch HHTC-

pccH no-ropL ott> bchhkh h haat» bchhko . Heva t1; 3aaymati.
bb cede ch bchhko jihhho, neka noaanat-b parra ha cbohtI;

6paxn 3aAt» flupHH -b, Phjib, LUap't h cbbm-fectho ct> r-fex-b a»

nobeaat-b p-feminenHO ôopôaTa cpLmy MHOroôponnHH ch lie-

npHHTOJlb ...
m ToraBa, B-bnplkh bchhko, makeaohiw m,e ôjkao cbo-

6oaha h ue3abhchma!
W ToraBa , b'bnp'bkh bchhko, makcaohim m,e 6xpe baiLcto

hôtjika ha pa3a0p-b h orHHiqc aa noMcap
-

b
, cbcanmitejiho

3Beno Me>KAy ôajiKaHCKHT-fe napoAU 3a 6aai<aHCKaTa cjieAepaumi,
— neaectaa'b ha ôankaiickhh Miip

-

b h naûceH '

b (j'aktop'b 3a o6in,e-
henob'bheckhh mhpt. h KyaTypa!

ft-pi» dPiiiiAn'b ATanacoBT>

ÏIHCMO AO Peji.aKHHHTa
JXo Pedaïajunma na b . „Ba.v<ancKa <t>edepaipin"

Cic«.nHH rpa>KAaiiHno!
BamaTa HUHpiiaTiiBa Aa aanonHeTC H3AaRanero na b.

„Ba;iKaHCKa <î»eAepau,h5i" Aie 3apaaaa TB*pAe mhoto . Th aa-

cay>KBa bchko nac^pAHenne, CTHra XopaTa, kohto me ôopaBVit
b ton BecTHHK aa ô^ast nponHTH HCKpeHHO ot ueroBaTa

ocHOBHa HAen, h aa ôjkast Han ;s.iiho HeaaBHCHMH ot ny>KAH, aa

cbo6oaata h camoonpeaeaehheto ha ôaàkahckhte hapoah, ban-

hhhh h AOMOrBaHHH.
3am,htata, kohto makeaohckim po6 h makeaohckim peBO-

aiopHOHep m,e HaMepnT b „BaaKaHCKa <î>eAepau,Hn" 6h ôn.ia

eaho oôaeknehhe 3a TexuaTa Ayma, h3mmhcha h TopM03ena OT

HenOHOCHMOTO Terao, b kocto c;r hsnaahaan cera.

Bopnu;HH ce 3a CBOÔOAa MaKeAOïiCKH napoA h He r0
"

BHTe péBoaiÔqHÔHëpH é)K3HàBaT
!

Bene, ne Crrac'eHHefo na

bchhkh éaakahckh HapoAH e b THXHOTO (jieAepHpaue, kocto in,e
ce oc^mecTBH caMO npes ynopiiTa ôopôa epemy moBHHHCTH-

necKHH 6hc Ha 6àai<aHCKHTe npaBirreacTBa h na AOMorBaipaTa
ce, AO HMnepuanHCTHHecKH aaBoeaaHHH Ha BaaiOHHTe, eepo-
nencKa AHnaoMaqiiH.

Tan 6op6a hhc CMe Bene noAKanHan h HaAnaaAie ce ci<opo

Aa ce npuc^eAHHHT k^m. Hen h bchhkh noTHCHaan 6aai<aHCKH

HapoAH, kohto ce ctpemht k^m CBOÔOAa, caMOonpèAeaeHHe h

HCTHHCKa aemokpaphh. Tan 6op6a e CBeipeHa h Tan aacay>KaBa
BamaTa HAeiiHa noAKpena; Hem,0 noBene, th nwa Hy>KAa ot nen.

HAeiiHaTa ôopôa Ha „Baai<aHCKa cpeAepauim" sa enao-

THBaHeTO ocBoôoAHTeaHHTe ycHann ua BceKH ôaaKaHCKH na-

poa B eAHH Hau,HOHaaeH cjipoHT npoTHB peaKu,HHTa h

Aenau,H0HaaH3aT0pcKaTa noaimiKa Ha neroBOTO npaBHTeacTBO,
a Tai<a caxui,o 3a cnaoTHBaHeTO Ha bchhkh pcbosk)u,hoho-ocbo-
ôoAHTeami ABn^<eHIia B e a h h CAuneH ÔaaKaHCKH ^ponT,
npoTHB BceKa ôaaKaHCKa h eBponencKa peaKpna, ôh AonpHHecaa
TB^\pA6 mhoto A3 ce pa3HHCTH n^TH 3a OC«.lAeCTBHBaHeTO na

BaaKaHCKaTa (j)eAepau,HH.
Tan Barna ôopôa rpe naMepii n^aHO c^nyBCTBiie h noA-

Kpena b^b bchhkh nporpecubho-aemokpathheckh tenehhh h pe-
boaioahohh abii>kèhhh, he camo ha baakahhte, ho h b qeaa

EBponq. B TOBa OTHomeHne, Mora pa B h yBepa, Bue MonceTe

aa pa3HHTaTe Ha n^aHOTO C/RHyBCTBire h c^ae«gtbiie na bchhkh

HCTHHCKH MBKeAOHCKH peBOaK)U,HOHepH h Ha U,eaHH MaKCAOH-
CKH HapOA.

KaTO Bh no3ApaBanBaM Hau-ropemo sa BamaTa tbsvPac

HaBpeMeua iiHimusmiBa, noHceaaBaM HaS-miiKOpo pa3npocTpa-
HeHiie Ha „Ba.iKaHCKa <t>eAepau,HH" h Bh nanpamAM cbohtc

HaH-H3KpeHHH ÔpaTCKH n03ApaBH.

1 kwihh 1924.
Bam II. Haynen

HosaTa opHeHTupoBKa Ha MaKep,OHCKOTO
PeBOJIIOU;HOHHO fl,BH>KeHHe

ijehtpaahhh Komhtct na B«tpemhata makeaohcka
PeBoaiomioHHa OpraHusapim e muaii k«m MaKeAOHCKiin napoA
cahh m3hh (})ecT, paanpoctpaneh b makcaohim, b kohto H3aara

HOBHTe HâcoKH Ha CBonTa ôopôa.
IIOHOKe thh h3c0kh, b CBOHTe raabhh 3hhhh, C^bnaast

c 3acTxnBaH0T0 ot Hamnn opraH raeAHm,e no MaKeAOHCKnn

B^npoc, Hiie ro AaBaMe Ha HamiiTe HtiTaTean in extenso.
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apporta sans interruption, dans les guerres baicaniqués, aux

Etats . qui avaient déclaré combattre pour la liberté èt le droit
d'autodétermination des peuples baicaniqués — tout cela prouve
de la manière la plus évidente les droits et la conscience poli-
tique qu'a le peuple macédonien pour former une Unité politique
autonome dans les Balcans.

S'inspirant et s'appuyant à cette conscience politique
l'Organisation révolutionnaire intérieure de Macédoine (O. R.
I. M.), durant 30 années, mena une lutte révolutionnaire éner-
gique pour la liberté de la Macédoine. Cette lutte, dépendant des
facteurs des politiques internationale ef balcanique d'une part, et
de l'élément ethnique prépondérant dans l'organisation d'autre
part, s'est posée différents problèmes tactiques et s'est servi de
moyens divers.

Longtemps le peuple macédonien se fiant aux aspirations
de liberté pour la Macédoine des grands et petits Etats euro-

péens et baicaniqués avait tourné ses regards vers eux et at ten-
dait son affranchissement de leur intervention. Se conformant à
cette croyance l'O. R. I. M. avait aussi dépensé toute son activité
à apporter aux oreilles de ses libérateurs futurs la voix du Ma-
cedonïen asservi; à attifer leur attention; à provoquer leur inter-
vention; à profiter de leur rivalité politique pour conquérir la
liberté de la Macédoine. L'exemple de l'affranchissement de la
Serbie, la Grèce, le Àlonténégro, la Roumanie et la Bulgarie
séduisait et encourageait.

Conformément, à ,la tactique adoptée, par. la lutte révolu-
tionnaire macédonienne, lès moyens employés étaient de préfé-
rence des coups partiels et isolés contre le pouvoir dominant ou

contre les intérêts étrangers en Macédoine. Même l'insurrection
de la St. Elie en 1903, le plus grand et. le. plus imposant effort
macédonien, ne pouvait compter sur ses propres forces pour
conquérir la liberté de la Macédoine mais voulait forcer llopinion
publique européenne et la diplomatie internationale à solutionner
enfin la question macédonienne.

Quant à une véritable action révolutionnaire, macédonienne
ou balcanique, en masse, dans une grande échelle, qui pouvait
■compter sur soi-même pour conquérir la liberté macédonienne, il
n'en fut jamais question. ,

Les résultats de l'intervention européenne après l'insur-
rection de la St. Elie exprimés par des réformes hypocrites, faites
plutôt pour rétablir et affermir la domination turque en Macé-
doine que pour apporter la liberté à celle-ci, désenchantèrent le
peuple macédonien. Ce désenchantement renforça dans les rangs
de l'O. R. I. M. le mouvement, qui comptant sur la mission libé-
ratrice des petits Etats baicaniqués,. s'efforçait à provoquer leur
intervention militaire. La guerre balcanique qui apporta le par-
tage de la Macédoine à Bucarest en 1913 ainsi

, que la guerre
européenne qui suivit et qui apporta les traités de Paris qui
dépecèrent le corps vivant de la Macédoine et le partagèrent
entre l.es E.tats environnants, tuèrent définitivement la foi du peuple
macédonien en la mission libératrice de l'a politique d'intervention,
des grandes Puissances européennes et des petits Etats balca-
niques. Les traités de Berlin (1878), Bucarest (1913) et Paris
(1919) convainquirent le detjnier incrédule, que les petits comme
les ^grands Etats européens ne poursuivent que leur' politique
égoïste pour qui la liberté et l'existence de la Macédoine ne con-
stituent qu'une monnaie d'échange.

D'où il s'ensuit que tant quë ces Etats seront administrés
par J des gouvernements soutenant la politique conquérante et
impérialiste de ces traités ou en d'autres mots tant que ces Etats
ne seront pas dirigés par des gouvernements qui baseront leur
politique intérieure et extérieure sur le droit d'autodétermination
des peuples, le peuplé macédonien ne peut attendre d'eux aucun
secours pour sa libération.

Appréciant à fond ce fait historique, l'O. R. ï. M. arrive
à la ferme et décisive conclusion que dans sa lutte révolutionnaire
pour la liberté de la Macédoine, elle ne peut, compter que sur tes
mouvements progressifs et révolutionnaires extrêmes de VEuroprluttant contre la politique impérialiste de leurs gouvernements
contre les traités de paix existants; pour le droii d'àuiodétermina-
lion de leurs peuples et des peuples étrangers.

Voilà pourquoi l'O. R. I. M. déclare, que, dans l'intérêt de
la liberté macédonienne, elle donnera tout son appui à tous ceux
qui dans les Balcans luttent contre la politique de conquête de
l'impérialisme européen réalisée soif ouvertement, soit par l'entre-mise des gouvernements baicaniqués.

Màis les gouvernements baicaniqués ne se présentent passeulement comme les instruments de l'impérialisme européen, ils
appliquent aussi leur propre politique nationaliste et guerrière.Grâce à cette politique impérialiste en Europe, nationaliste et
conquérante dans Tes Balcans, la Macédoine épuisée par 5 siècles
de joug, dévastée par 3 guerres, est à nouveau asservie et par-
tagée entre les trois Etats baicaniqués: Serbie, Grèce et Bulgarie.

Aucun des gouvernements baicaniqués ne pense à la libé-
ration et à la réunion des parties détachées de la Macédoine;
aucun d'eux ne pense ni n'agit pour le droit d'autôdisposition du
peuple macédonien dans une unité politique indépendante^ aucun
d'eux ne veut donner les droits prévus aux traités de paix pour
les Macédoniens asservis, garantissant leur développement çub
turel comme minorités nationales. Pour ces causes l'O. R. I, M.

• ( TpH .ifqropuueçKit AOivyM.CHT xnacn::

..
. „MaHHfhecT - - s

•KMM MaKegoHCKÙVI HâpOA, KM M dpfaHnèhpâHOtd peBOhîopiioHHO
HaceneHne b MaaeAOHnn n kmm makcaohçkut.ç peBomopiiOHepn.

,,13parvi MaKCAonun !

„Mai<eAOHHH, b CBonre ccTecTBenn
. reorpacjimiccKit rpa-

ha u,» mokay peKarà Mecra, nnauiiHirre PoAOmi, Puna n LLlap,
p: Àpup, ÔxpiiACKOTO esepo, naammafa rpaMoc, p. Eiicxpiipa
n EreiiCKOxo Mope; c caho npocTpai-iCTBO ot (55.0C0 KBaApaxnii
iqiAOMexpa, npopwjâiio ot pékiixe Mecxâ, CxpyMa, Bapgap,
ÀpiiH, Buexpupà u pagapefio c Haîi-pa3HOoCpa3Hii iipnpoAHii
dppa tctba 11 6aà ro n p nht uh KniiMaxiiHCCKii ycnoBim; cmc CBoexo-

2,302.000 pasHOodpaauo no CTHorpaijnmecKim eu cmcthb Hacene-
hhc , c»c CBoero ueHxpa.nuo iiKOHOMiinecKO m CTpaTei iihccko no-

.'lOMcenue Ha BanKauiixc, mokay Cacenmrre na' p. /lynaB, Ereii-
cko n AApnâTiiHCCKO Mopeia : hMa BCHHKiiTe

■

AâHHH n npaBa
sa caMOCTÔHTCJiHO noaiiTimecKO cMipecxByBane, Kaxo HeaaBii-

enMa n c a m o'c t o ii h o
'

y n p a ri an m a c e a m P >k a Ba, kohto

&a nocayaoi .sa CMeAHHiiTcnHO noaiiTiineCKO n iiKOHOMimecKO
3Beno MOKAy Hapo/iHTC n A/vp>KaBin;c na BajiKancKHH nojiy-
QCTpoB.

.s* i{ii33qoiu3 pLBfnoiqio Bt 3D e-masrr-qim c-IOitS!
BeKOBHirre CopCn na MaKeAoncKOTO nacencHne îipoxiiB

rôcnoACTBôxo BMpîty «èrosaxa xepiixop«HHa caho nneMe nm-

pâHHHxa ynpa>KHHBaua epemy ocxanaairre rineMena, naceJiH-

Bam,H MaKeAOHim; cMnpoTHBàxa, kosito to e OKasBano epemy
A e h api i o h a.a h3axope kaxa iioanxiiKa lia amphobhtc, kohto cm

ÙÀa)ieaiî Mki<eAOHiW nab cm rpanmiiinH c h en; yiacTiiexo ha

m a kôaoh cko to h ace.! i c f111 e b bchhkh bm 3exan 11m n peb0n 10puon h 11

ABn>KeHira; CMAencTBiieTO, xoeTo to iicnpeKMCHaxo e Aa^ano
B BCHHKH BOliHI! H a BaaKaHIlTO/ Ha CTpaHIlxe, KOHTO CM ce

HBHBaaii Aa BoiOBaT b iiMexo lia ocBoCowAemieTO ti caMOonpe-
gèaeHHè'xo nâ ôàaKdncRMTë HâpôAn,'— e HaS-oueÔHfiaaTO Àot-
KasaxèacrBo sa npaBafâ ixcMSHamieTO Ha MaKeAOHCKiin «apoA
Aa ÔMAe eAHa caMpexoiÎHa noa iith wecKa e a. 11 h ii n a sà
BajiKamiTe: • "'1 AihiatooB r.xo?, stiul aiioV

HaxoKAaiiKH 11 ûnnpaiiiai ce h a Toisa CMOiiannc, Bm-
rpeuiHara MaKCAOHCKa PeROaiopuoiia OpraHH3apim — B.M. P.O.,

b np0ama >ke hne Hâ peau xpn AeceTiiaeTpa, boah naii-
pemirreaHa peBoaiopiiOHiia 6op6a sa CBodoAaTa na MaKepomifl.
Tan 6op6a, b 3aBiiCHM0CT ot cMoxHbiiieHiiHTO Ha' ibaicropirrc b

MOKAyHapOAPaTa n Cancanera noaiiTiiKii 11 npeoCaaAaBaipiPi
cth orpaijiiiuecKii cMçxai; b ppraHiisapiiHTa, cm e,

_ nocTaBpa.a
pa3aiiHHii TaKTiiHecKH saAàtuf 11 ce e noasyiiaaa. c pasanunn
cpcACTBa.

>1 11 ^ 'ft îf '
.

jS^jiro BpeMe waKeAOHCKHH napoA, BepBanPn b ôcboôo-
ah re.xi inxè ci p'emc >kh cnpHMO MaKeAOHHH Ha roaeMiiTe eBpo-
nehcKii h MaaKiiTe CaaKaHCKii A^P^aBii, Cerne oCMpHaa norae-

Ahtb ch kmm tax 11 onaKBauie cbocto ocBoC,o>KAeHpe ox ,xnx-
HaT» iiHTepBeHpiiH. CMoCp'asHO c* xoBa w B: M. P. Q. Cerne
nacoHHaa unaaxa en aPÙhoct a^ iisAurne raaca Ha cTpaAaipnn
MareAOHCKH poC ao yninVé na CMÂà'ipnfé en ocBoCoAHTean,
Aa npiiBaeHe thx'hoxo BiinManiie, Aa npeAiiOBftKa T.pxHaxa na-

Meca, Aa nsnonsyBa iûMpeBHOBàHe.xo ma xnxnaTa noPi-ixiiKa h

nO TOH naniiH a« naxpMi hc c b 0 C o a a r a na MarcAOniiy, 11pu-
Mepa 3a CM3A&BaHeT0 .na ciioCoAna GmpChh-, I Mppun, HepHa-
ropa 11 BMarapiiP Cerne CMCaasHiixe.'ieH n HacMpmne.ien. Cm-
oépasHO c rân raKriiHecKa aaAana na MpKeACtHCKaxa pepo/no-
miOHa CopCa 11 cpeACTBaxa iî Cexa iipeuMymeaxBeHo eAiiimumixe
h HacTiiHHH yAapu, Chjio BMpxy rocnoAByBatpaxa loiacr, Chjio
BMpxy CBMp3aHiiTe c MaKepomiM nyjKAn. mixepecH. AoPH

MjiHHAeHCKOTO BMscTaHiie, naji-roJiyMOTO h Haii-MacoBOTO a^h -

>KCHiie, He MOH<eme Aa pasHirfA caMÔ Aa ii3BOiOBa CBoCoAaxa
.tia MaKpAOHiin, a pMaipe, 3a pen Aa : Hpap-wp. Ha pÇp^oqppqpep-
CKOTO oCm,ecTBeHO MHCHiie 11 na MeMAynapoAuara Aunnowa-
mm paspemaBaneTO na MaKeAOHCKim BMiipoc.

3 a eAna 11 ex 11 h era p eiion 10 pu 0 h a arpiin b fo-
jigM MacoB, Mare A 0 ne k h haih CaP-ra h ckh , MaipaC,
kohto Aa.pa34iiTa caMa h a ce.Ce ch sa iisBOioBaneTO
h a m a k e a p n c k a x a ciioCona h jiyMa' ne Moseiuc Aa
ex a Bp. ', • •

T' '-s fà ^ !

PesynraTHxe-OT e np0 neii cka'1a h htepu c im n m chca H jihh-
Aeh cko r0 • bm3exa hne, iispasemi b -nnueMepHuxe pecjiopMii, naco-
hchju no-CKopo i\a aasApaimr h yKpennx xypcKorq unaaune-
CTBO B MaKCAOHHA OXKOJ1KOTO jgà pOAHT HeiiHaxa CBoCûAa,
pasonapOBa MareAPPCKH napoA Topa pasoMapoiiauiie sacimii

b peAOBCTe Ha B. M. P. O. TeneHiiCTO, Koero, pasHirraiiKii BMpxy
ocBoCoApxenHaTa miichh Ha ManKi-ixe CancancKH /XMpncaBip
•HacoHBauie CBOiiTe. yciinuH -pa npeAiisBUKa TMxuaxa isoena un-

xepBeHpHH. Ba;iKancKara BOiiiia. Kovixo ciiMpiun c noAunaTa Ha

MaKCAOHiiH b Byrypew . npes 1913 ,r. n noc/ie-ABaJiaxa a oCipc-
eBponeiicKa PoSua, c HeiiHiiTe EfapiixtKH AoroBopn, kohxo . pas-
KMcaxa f.jKpBopo xejio na MaxcAOïimi 11 ro •

noAcmixa MOKAy
OKpMMaBaipnxe 91 CaiiKapcKii AMjMKapp, ; . OKoiipaxenuo yCnxp
impaTa na MareAO h ci< h h HapoA j"b ocBoCoAi-nennaTa mmchh na

un repBeHpHOHaxa moiiHTiiKa Ha roneMHTC eBponencKii 11 Man-

KHxe CapKancK» A^P^âHp. rvepnmiCKHH (1878) ByiiypeppciiH
(1913) n riapioKKiixe Miipiux AoroBopu ox 1910 r. yoCAuxa 11

HaHT-nocneAHiin HCBepBaip ToMa, ne raKTO roneMiixe, xara -ii
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ce voit forcée dé déclarer que la politique de tous-les gouverne-

mënts balcailiqiifcS actuels est hostile à l'existence politique iridé-

pendante de la Macédoine. L'organisation luttera énergiquement
avec tous lès-.moyens permis par la révolution contre la .politique
conquérante de ces gouvernements envers la Macédoine et le

peuple macédonien.
Pour éviter toutes obscurités et malentendue, l'O. R. I. M.

déclare de même qu'elle ne peut se désintéresser de la politique
extérieure et intérieure des Etats balcaniques,' spécialement de la

Serbie la Grèce et la Bulgarie qui dominent des parties consi-

dérables du territoire et du peuple macédoniens.

En ce qui concerrie "la' Grèce, ÉO. R. I. M. luttera contre

tout essai de restauration de la monarchie — expression de ;

l'ultra-impérialiste politique grecque — et contre tout gouver-
nement qui soutiendra le partage actuel de la Macédoine, dénatio-
n'alisera la population de la Macédoine grecque et qui violemment
changera la composition' ethnographique de la contrée en chassant

là population indigène pour la remplacer par des colons d'Asie-

mineure et de. Thrace.
En ce qui concerne la Yougoslavie' l'O. R. I. M. luttera

acharnément contre tous les gouvernements de Belgrade sans

distinction de parti, qui soutiendront la politique actuelle serbe de
centralisme arbitraire la dénationalisation et l'opression non

seulement du peuplé macédonien niais aussi des peuples de la

Croatie, la Bosnie Herzégovine, le Monténégro, Ko'ssovo; la
Voïvodine, la Slovénie et la Dâlma'tie, d'autant plus que cette

politique appiiyée par quelques Etats européens visent à des

conquêtes nouvelles de territoire étranger sur le compte de

l'Albanie,Ta Macédoine grecque êt bulgare. L'O. R. I. M. déclare
qu'elle se tiendra résolument, dans les luttes nationales intérieures
de la Yougoslavie, au côté de tous les peuples asservis luttant
contre les gouvernements de Belgrade pour une décentralisation
démocratique et pour la réorganisation fédérative de la Yougo-
âîaV1Ê.T,„uBjjnynTXi j Oil I' OHOf-Wtoi! BH âJSSTU fif V «»sr - ^ —

En ce qui concerne la Bulgarie, L'O. R. I. M. déclare que
malgré tous Tes sacrifices que le peuple bulgare a donné et est

prêt à donner pour là liberté et l'indépendance de la Macédoine,
l'actuel gouvernement bulgare de Tsankoff mène, malgré les
sentiments et les intérêts de son propre peuple, une politique
ouvertement anti-macédonienne et anti-bulgare, une politique
ouvertement serbophile qui non seulement "perpétue lé partage de
la Macédoine mais encore prépare de nouvelles transformations;
territoriales aux dépens de la Macédoine. L'Organisation prévient
les peuples de la Màcedoine, de la Yougoslavie, de la Bulgarie,
de la Grèce et dë la Thrace que "le gouvernement de Belgrade
appuyé sur ces accords avec quelques Etats '

eilropéus pour le

partage de la 'Crdafie,
' l'Albanie et Ta Grèce, se prépare à étendre

sa politique conquérante vers Skodrà et Salonique, poussant
lë gouvernement de Sofia vers Cavala le menaçant, dans le cas

contraire, d'occuper les régions bulgares de Pernik et Kustëndil.
Et il semble, que le gouvernement de Tsankoff a été séduit

par ces perspectives impérialistes chucholées par. les sirènes de
Belgrade. 11 cherche

,

à détruire l'O. R. I. M. et le mouvement
révolutionnaire macédonien qui se présentent comme le plus sé-
rieux obstacle à la réalisation de ces intentions criminelles. Pën-
dant que le gouvernement de Belgrade prépare et allume la

guerre civile en Albanie, le gouvernement de Tsankoff s'einploye
à la destruction de l'O. R. I. M.

Les arrestations, en ; Bulgarie, de quelques certaines de
Macédoniens soupçonnés d'appartenir ou de sympathiser au
•mouvement libérateur; macédonien; l'interdiction de la presse
légale de l'Emigration macédonienne en Bulgarie qui défend
l'action libératrice de la Macédoine; l'empressement du gouverne-
ment de Sofia à s'attaquer aux plus importants leaders du mou-

ycnieut révolutionnaire macédonien pour les arrêter et remettre
à la Serbie comme victimes expiatoires du nouveau cours des
politiques conquérantes bulgare et serbe, sont les dernières
preuves frappantes de la politique traître du gouvernement de
Sofia. .

L'O. R. I. M. connaît l'origine de ces.politiques serbe et
bulgare. La faiblesse du gouvernement de Belgrade dans - l'inté-
rieur du pays le force à sacrifier les intérêts du peuple croate en
faveur de l'Italie (Fiume et la côte adriatique) et à chercher une

compensation sur le compte de l'Albanie et de la Macédoine
grecque et bulgare. La faiblesse intérieure du gouvernement de
Sofia le rend incapable de résister aux menaces de Belgrade et
devant le danger de l'occupation de Pernik et Kustëndil par les
Serbes, il est prêt à s'allier de bon gré à la politique serbe pous-
sant yers Salonique, espérant avoir, une Compensation vers ,Çava.la.
De- çette manière sont sacrifiés non seulement les intérêts, de la
Macédoine et de' la Thrace mais en même temps les intérêts de la
Bulgarie, la Yougoslavie et tous les peuples balcaniques sont
menacés. Les causes "fondamentales de la faiblesse du gouver-
nement de Sofia sont dues à son isolation et écart des
îhaSses dii peuple et l'animbsité que lui montrent celles-ci. Voulant
maintenir tout prix lé'pôùvôir dans Ses- liiàinS et ne' trouvant
aucun-appui dans le peuple lai permettant de résister à fa poli-
tiqué conquérante s'èrbe,'il s'efforce dé détourner les dangers
planant s'ur la Bulgarie en s'alliaht à cette politique, poussant

Mammae eb pon e iiekh p p >ka b h npecaeABaxcBOA eroHcxnuHa

no.iimiKa, aapaAii koato CBOÔOAaxa it eaiurecxByBaueTO Ha Ma-

KeAOHHM Monte no 6-^Aê caMO paaMeHHa Monexa.

Or TO.Ba eneABA, ne ao Koraro tua a^P>khbh ce p»i<o-
bO 'AH-t ot npaBHTencTBa, kohto noA^pu<aT ;iaBoeBa'ie;iHai:a u

hmnepnumicthuha noahthka ha tua aorobopii, ham c apyrn
Ay.Mii, ao uoraTO b thx h6 ce ycraHOBar ripamneaciBa, kohto
/i,a ochobat CBoexa bauuiiha h BYcrpeuina noaiixiiKa BYpxy
hcxhhckoto caMOonpeAe.ieHue na uapoAHxe, MaiceAOHCKHA na-

P qa ne movue pa o aare a miKaKBa noAKpena or tax aa CBOuxa

cBouopa.
npeu,eHHBauKii ochobho toa ncxopiiHecKH onirr, B. M. P. O.

AOxoiKAa ao xb/yvpaoro h OKOHuaxeaHO aaK.iiOueHiie, ne b cro-

mxa peBomoquoHHa dopda sa c'BOÔOAaxa na MaKeAOHiiA, mn

aloxe ôa pasHuma como na Kpaunume npovpecuBHO-peBOJiw-
uuoHHu dtsuncenuH b EBporia, Koumo ce ôopnm cpeu{y iiMne-

puHjiucmuHecKama nomimum na cnoume iipaBUtnencmBa, npo-
muB cA'diiecmByBaïuume Mupnu ôoroBopu u sa uctnuHCKomo

caMOO/ipe'ôeJienue n'a cBOume u nyj/cdu napoùu
Eto aam,o B. M. P. O. saABABa, ue b imxepeca na AiaKeAOH-

cKaxa cBOÔoAa, ta me A&Ae namr-axa en noAKpena caMO Ha ohha,
kohto Ha ôanKaHÇKa nouBa ce ôopnT cpëniy 3âBoeBaTeAHaTa
nomiTHKa Ha eBponeiicKriA hmnéphàah3Y,'m , npoKapnana 6hao

HqnpaBO, 6mao upe3 npaBHTeACxmaTa na daaKancKirre AYpwaBit.
Ho npaBu reacxBara na daaKaucKirre a^pjkhbh ce ababat

ne caMO opY-Aim Ha eBponeiicKHA HMnepnaaH3YM; tc npouap-
bat h cboa coôcTBena HauHonaaHCTHHHa 3aBoeBaxeaHa noAH-

xnKa. BaaroAapeHiie na Tau odiqeeBponeficKa HMxiepHAAHCTHuria
ii odmedaaKaHCKa HaqnoHaAHCTHUria- aaiioeBaTeaHa noauxiiKa,
makeaohim, ii3tom,eha ot neTBeKOBHO podcxBO, pa3opeHa ot

fpn BOHHH, arfec othobo e nopodetia h noAeaena MèiKAy TpuTé
daauaHCKH A«P>KaBH: C^pÔHH, TYPAHM H BxarapHU.

Hhxo eaho ot npabhteactbata ha daakahckhte a-^p>'<a-
bii ne Miic.in 3a ocBodo>KAeHHeTo h odeAimeHueTO ha pa3noKY-
canufe uacru Ha MaKeAÔHHn; hhto eAHO ot tax rie mhc.xh h

ue AÇncTByBa 3a caMoonpeAeneHHeTO Ha MaKeAOHCKHU HapOA
b camoctomha no.xuTHuecKa eahimqa, hhto eAHO ot thx ho

iiCKa Aa AaAe npeABHAeHiiTe ot AOroBopHTe npaBa na riopode-
iuixe makeaohu,n, kûhto hm o6e3rieùBaT KyaTypHOTO pa3Birrne
ra-ro hàm10haa hh mAaun h cxBa. riopaah TOBa, B. M. P. O. e

npuHyAena Aà 3aMBii, ne noAHTHKâTa, ha bchhkh cerauimi daA-
KâHCKH npaBMTeACTBa e Bpan<AedHa Ha cboôoahoto h caMocxo-

il h 0 riOAHTHuecKO CYiqecTByBaHHe Ha MaKeAOHHA 11 ue tm u;e
ce 6opH naii-pemHTeAHO ri c bchukh cpeACTBa Ha peBo.nouii-
OHaTa 6op6a npOTriB xuxHaxa saBoeBaTCAna noAHTiiua cnpuMo
MaKeAOHiiM 11 MaiceAOHCiaiM HapOA.

Ta nadei Baiie Ha BCHKâKBH HeAOpasyMeHue n HeMCHocx,
B. M. P. O. 3auBHBa cy.m,o, ue ta He Mowe as ce Ae3HHTepe-
cupa ox BYTpemHara ri BiKHUiHâ noAHTiiKa Ha ôaAKaHCKirre
AYp>i<aBM h ocodeHO Ha C^pdiiM, Typuhh 11 BYArapun, kohto
BAâAèriT uejni KYcoBe ot TepiiTopuM h HàceAeHue na Make-
aohum.

no OTHOLUeHHM h 'à T /Yv p U U m B. M. P. O. IgÊ CC ÔOpH,
cpèuiy bcckh onnx sa BAisispY.m,aHe Mouapxinrra — riait-
upKHM h3pa3iitea ha yatp ahmnepriaA ri cf 11.rih ata rpxi^kattoAri-
rmça u iipoTHB bcako rpArquo n pà b hYCa ctbo , Koeto nOA«p-
Mca AnemniiM peAèk Ha MaKeAOHiiM, AeH-ari,rioHaAH3Hpa uace-

Acmiero b rpYq,Ka MaKeAOHHA 11 nachacrbenb hsmetiaba rife-
roBHM eTHorpac{}ii4ecKH C/Yvcxaii, KaTO pa3roHBa kopeHrioxo Ha-

ceAeune h ro saMecxBa c rpyukii npeceAHHU,h Ot Maaa Aaiiri
u TpaKiiM.

lib ÔTriomeriHé nâ K) r 0 c a a b h m B. M. P. O. m,e ce

Gopii. HaH-pemiiTCAHO npoxiiB bchhkh , 6e3 pa3Ànka na napTriU,
BeArpaACKii npaBHTeacTBa, kohto k-penaj AHeniHaTa cYpdcica
noAHTiiKa Ha HaciiACTBeH u,eHTpaAH3SvM, AeHaqHOHaAHSariHA ri

yrneTeinie ne caMo Ha MakeAOHCKim HapOA, ho 11 Ha HapoAHTri
b X/yvpbatcko, BocHa-XepueroBima, HepHa-ropa, Kocobo , Boit-

BOAima, CAOBemiM 11 /fnAMaqiiM; ouj,e noBeue, ue Tan noAHTHKâ^
noAKpèneria or rieKOH eBpôneficKH A^pnmBri, e Hacouena kxm

hobh aaBoeBaHim Ha uy>KAH TepinopHri 3a CMeTka Ha AaSaHriri,
dYArapcrià h rp^dka 'Makegomin. B. M. P. O. 3asiBriBa, ue h

KYTpenÎHirre riaiviOHaAHii dopdn Ha lOrocAaBMM tà pemnxeAHO
aacTHBa Tia cxpaHaxa na bciiukh yrHeTemi HapOAHOcTH, kohto
ce dopHT npoTMB BeArpaACKHTe npaBHTeACTria, — 3a acmo -

KpaTHuecKa Àén,eHTpaAH3âu,HA H ^eAepaTHBHâTa pèoprâHnsa-1
u,im na KDrocAaBHA.

no othouienne ria B ai a r a p n a, B. M. P. O. 33ABABà,
ue Bxtn 'pekri bchukii wepTBji, KOHTO 6«Afap'cKriA HapOA e pa-
iia .T ri e totob Aa AaBa 3a cBoooAaTa 11 He3aBiiciiM0CTa na

MaKeAOHiiA, A»emHOTO ÔYArapcKO npaBHTeACTBO Ha IfaHKOiia,
b paapeâ c uyBCTBaxa H HHTepecriTe Ha codcTBeHHri CH HapoA,
BOAH eAHa noAiiTHKa ABHO nporiiBOMaKeAOHCka 11 npoTMBO-
dYuirapCKa, eAHa noAiiTHKa ABHO CYp6oc})HACKa, KOA.TO ne caMo

yBeKOBeuaBa penewa Ha MaKeAOHHA, HO noAroTOBAABa HOBH

repHTopuAAHH
'

npekpoABaHHA Ha BaAKaHHxe 3a cMeTKa na

MaKeAOHiiA. TA npeAynpe>KAaBa HapoAirre Ha MaKeAOHMA,
K) ro.ca a bna , Bya rapua , Exif hha

"

h TpaKiiA, ue BearpaACKOTO
npaBiiTe.'icTBO, oiipAHO na CBOHTe c«mauieHHfl -c Heron eBpo-
nencKH ^YpîKaBii 3a }\eaewa na XiKpBaTCKo, AadaHHA h r«p-
Uha, ce rôTBH aa paamiipH' CBOATa aaBoeBàTëAHa noAHTiiKa



ainsi la Bulgarie vers une nouvelle aventure, voulant seulement
atteindre un succès temporaire qui pourrait raffermir sa situation
intérieure chancelante. Dans ce but, il sacrifie les intérêts du

peuple macédonien. Il est forcé d'employer la terreur dans son

administration intérieure, de suspendre toutes les garanties
constitutionelles; il est forcé d'interdire la liberté de la parole,
de la presse, des réunions et associations, de détruire les orga-
nisations coopératives et les partis politiques; il est même forcé
de refuser l'asile aux réfugiés politiques de la Macédoine.

Constatant ces faits, l'O. R. I. M. proclame la politique
du gouvernement de Tsankoff comme hostile aux peuples macé-
donien et bulgare et convoque tous les Macédoniens et Bulgares
à commencer une lutte énergique contre ce gouvernement. Ils ne

doivent donner leur appui qu'à un gouvernement bulgare qui
s'appuyant sur les masses laborieuses de la ville et du village,
n'aura pas besoin d'employer dans son administration la terreur
et les lois d'exception; ne suspendra pas les garanties les plus
élémentaires d'une administration vraiment nationale et démo-
cratique et qui s'appuyant sur la confiance de la masse du peuple
bulgare démocratique, nonchauvin et ataché à la libérté, pourra
donner à ce peuple les moyens de lutter contre la politique de

conquête des Etats voisins sans avoir peur de voir ces moyens
se retourner contre lui.

Ce n'est que dans Vétablissement d'un pareil gouvernement
bulgare que l'O. R. I. M. voit la garantie nécessaire aussi bien du
développement futur de la lutte révolutionnaire que de l'indépen-
dance politique des peuples balcaniques.

Esquissant les grandes lignes de ses relations envers les
facteurs gouvernementaux des politiques européennes et balca-
niques I'D. R. I. M. déclare qu'elle lutte et luttera avec tous les
moyens permis par la révolution:

1. Pour la libération et la réunion des parties détachées de
la Macédoine dans une unité politique pleinement autonome et
indépendante, dans ses naturelles frontières géographiques et

ethniques;
2. Pour la démocratisation des Etats voisins de la Macé-

doine et pour leur union dans une Fédération balcanique
qui seule peut garantir l'existence politique de la Macédoine indé-
pendante et l'indépendance des peuples balcaniques restants:

satisfaire les intérêts économiques et culturels des Etats balca-
niques liés à la libre issue aux trois mers balcaniques; paraliser
les aspirations annexionistes des Etats balcaniques et les ten-
deuces impérialistes des Etats européens ainsi que garantir la
juste solution de tous les diférends nationaux en favorisant le
développement culturel de toutes les minorités ethniques.

L'Q. R... I. Mi déclare que dans ,sa lutte pour la Macédoine
indépendante et la Fédération balkanique elle compte avant tout
sur les forces révolutionnaires unies de la population macédo-
nienne, sans distinction de race ou religion, qui mèneront leur
lutte dans une collaboration intime avec les masses laborieuses
des Etats balcaniques. Tant que le succès de sa lutte révolution-
naire dépendra de la situation internationale L'O. R. I. M. compte
avant tout Sur l'appui moral et matériel des mouvements pro-
gressifs et révolutionnaires des Etats européens luttant contre
la politique impérialiste de leurs gouvernements, contre les traités
de paix existants et pour le véritable droit d'autodétermination
des peuples.

De cette manière l'O. R. I. M. rejette définitivement les
illusions, d'après lesquelles il faudrait attendre la liberté de la
Macédoine et l'établissement de la Fédération balcanique de l'in-
tervention des gouvernements balcaniques chauvins et des Puis-
sances européennes impérialistes.

Elle déclare que les Etats et gouvernements qui ont prouvé
dans leur politique qu'ils poursuivent effectivement la réalisation
du principe de la libre autodisposition des peuples seuls peuvent
prétendre être sincères amis de la liberté de la Macédoine et des
peuples balcaniques. Tous les autres sont ennemis de la liberté
macédonienne et l'O. R. I. M. mènera contre leur politique une

lutte acharnée dans les Balcans.
L'O. R. I. M. a conscience de la faiblesse relative de ses

forces mais elle a de même conscience qu'aujour'hui l'Europe
entière est minée de contradiction encore plus profondes et
inapaisables que celles qui provoquèrent la guerre européenne en

1914. Une nouvelle guerre balcanique et européenne ou une lutte
civile révolutionnaire internationale pour la libération et le droit
de libre autodétermination des peuples est inévitable. Elle frappe
même aux portes de tous les Etats. L'O. R. I. M. saisit très bien
le grand et décisif rôle que jouèrent les Balcans dans l'explosion,
la durée et la Fin de la guerre européenne de 1914—1918.

Elle attire l'attention de tous les révolutionnaires macé-
doniens et balcaniques sur ce que, dans les luttes prochaines qui
arrivent rapidement, les Balcans peuvent jouer un rôle encore

plus grand et plus décisif si les efforts révolutionnaires de tous
les peuples balcaniques opprimés sont réunis et alliés sous le
drapeau de la liberté et l'indépendance macédoniennes, sous le
drapeau de leurs propres liberté et indépendance, sous le drapeau
enfin de la Fédération balcanique.

Et c'est pour cela que l'O. R. I. M. invitent tous les com-

battants pour la liberté et indépendance des peuples balcaniques

k«m CoayH, kato thka Co4)hhckoto npabhteactbo k«m KaBaaa,
3anjianiBanKH ro b npothbeh caynau A3 OKynnpa ô^arapcKHTé
IlepHKK H KlOCTeHflHa.

h npaBHTencTBOTO Ha u,aHKOBa, H3rae>KAa, e cxôaas-
HeHO ot THH HMnepHHHHCTHHHH nepCneKTHBH, HamenBaHH ot

BearpaACKHTe cnpeHn. To ce e saaoBnao p,a yHnm,o>KH B;&-
TpemHara MaKeAOHCKa PeBomonnoHa Oprammaqnn h Mane-

AOhckoto peBoaiou,noHO AimweHne, kohto ce HBHBaT nan-

cepH03nara npem<a 3a ocxmeerBHBaHeTO Ha thh npecT^nHH
HaMepeHHH. A° Karo BearpaftcKOTO npaBHTeacTBO noAro-roB-
anBa h pa3AyxBa rpa>KAaHCKaTa Bofina b AaôaHHH, Coi|)hhckoto
npaBHTeacTBO Ha IftaHKOBa ce e 3aaoBnao c yHHmo>KeHHeTO
ha b. m. p. o.

ApecTHTe na hhkojiko ctothu,h MaKeAOHn,n b B^arapun,
3an0a03peim b c^ynactne nan c^nyctbhe k«m makeaohckoto
ocboôoahteaho ahhm<eHne; 3anpein,aBaHeT0 Hà bchhkh aeraaHH

nenaTHH oprami Ha MaKeAOHCicaTa eMnrpau,hh b b^arapun,
kohto 3am,Hin,abat ocboôoanreahoto a^ao ha maiceaohhh;
roTOBHOCTa Ha CocJjhhckoto npaBHTeacTBO pa noceime h B^pxy
HaS-BHAHHTe A<mu,H Ha MaKeAOHCKOTO ocBOÔOAHTeaHO ABH-

wenne, 3a Aa r« apecTyBa h npeAaAe Ha Cxpônn, ohcbhauo
KaTO H3KymiTeaHa wepTBa 3a hobhh Kypc Ha cp^ÔCKara h

6 ;suirapcKa 3aBoeBaTeaHH noaHTHKH, cas. Haft-nocaeAHHTe h

jipKH AOKasaTeacTBa 3a npecT^nHaTa noaHTHKa Ha CotjmficKOTO
npaBH-reacTBO.

b. m. p. o. pa3ÔHpa H3T0HHHKa Ha Tan cpjRÔCKa h 6*a-
rapcica noauTHKa. Caaôocra Ha BearpaACKOTO npaBHTeacTBO
BasTpe b CTpaHaTa ro Kapa Aa wepTBa HHTepecnTe Ha xasp-
BaTCKHH HapOA b noasa Ha BhraanH — Onyjvie h aApnaTHÙecKOTO
KpaftôpoKHe — n Aa T»pcH KOMneHcan,h5i 3a CMeima ha Aa-

ôaHHM, ôasarapcKa h rp;Kn,Ka MaiœAOHHH. A B^TpeumaTa caa-

6oct Ha Co(j)hhckoto npaBHTeacTBO ro npaBH HerOAHO Aa

npoTHBOCTOH na BearpaACKHTe 3anaàuiBaHHH h npeA onacHoera

sa oi<ynHpaHeTO Ha ilepHHK h KiocTeHAHa ot c^pÔHTe,
to e totobo pa othac «a AOÔpoBoaHO cavrpyAHHnecTBO c

cp^ôcKaTa HacT«.naTeaHa noaHTHKa k^m CoayH, HaAHBaiiKH ce

Aa ôjRAe KOMneHCupaHO caMOTO to k«.m KaBaaa. IIo toh Ha-

hhh ce «epTBaT HHTepecnTe He caMO Ha MaKeAOHHH h TpaKHH,
ho c^meBpeMeHHO ce 3anaaniBaT h HHTepecnTe Ha b^arapnn,
lOrocaaBHH h bchhkh ôaaKaHCKH napOAH.

ochobhata nphhhha sa caaèoera ha Cojjjhhckoto
npaBHTeacTBO ,

toba e herobata H3oanpaHOCT, otk/rchatoct

ot hapoahhte Macn h bpah<aeôhocta ha thh nocaeA-

hhte k;km Hero . EopenKH ce 3a 3ana3baheto baacta b

p«.u,eTe ch ha Bcei<a qeha h he hamhpîikh hhicakba onopa b

HapoAa, 3a Aa ce npoiHBonocTaBH Ha cp«.6cKaTa 3aBoeBaTeana
noaHTHKa , to ce mavhh, b ^jmyahmhectbo c nen, Aa npeA-
otbpa™ onacHOCTHTe , kohto bhcht haft b^arapnn , katotnache^

nocaeahhta k».m hoba aaaHTiopa , caMO h caMO aa cnenean

hhkoh epemeh ycnex , c kohto aa 3aKpenn cboeto pa3kaateh0
noao >KenHe b^tpe b ctpahata. 3a tan n,ea to «ceptba HHTep -

echte na makeaohckim HapoA, to nceptba h HHTepecnTe ha

ô^arapckhh HapoA. To e npnhyaeho Aa yiipaBasma b b^s.Tpem -

hata ch noaHTHKa npe3 Tepop, cmcneHAupaHe Ha bchhkh koh-

cthtyahohh rapanu,hh; to e npnHyACHO Aa ciocneuAHpa cboôo-
AaTa ha choboto , nenaTa, cxôpàHHHTa h capyncabahueta, pa

pa3Typn n,ean KOonepaTHBHH opraHH3an,hh h noahthheckh nap-
thh, to e npnHyACHO Aopn Aa 0TKa3Ba nphôewume 3a noan-

THuecKHTe 6en<aHu,H Ha MaKeAOHHH.
npn TOBà noao>KeHire b. m. p. o. oÔHBHBa noanTHKaTa

Ha npaBHTeacTBoro Ha IftaHKOBa sa BpawAeÔHa Ha MaKeAOHCKHH
h 6«.arapcKHH HapoA h aneanpa k«m bchhkh makeaohah h

ôxarapu Aa noBeAaT HaS-pemHTeaHa 6op6a npOTHB Hero.

Te Tpeôa pa AaAar cbohtb noAKpena caMO Ha t3kôbo
eAHO npaBHTeacTBO b B/VvarapHH, kocto onHpaiiKH ce B«pxy
mnpoKHTe TpyAHiu,n ce Macn ot rpaAa h ceaoTO, HHMa Aa hm3t

Hyn<Aa 3a cbocto ynpaBaeHne ot Tepopa h H3KaioHHTeaHHTe

saKOHH, HHMa Aa npnôerBa k^m ciocneHAHpaHe Ha c«u;ecTBe-
HHTe rapaHqHH 3a eAHO AeScTBHTeano HapoAHO H ACMOKpaTHHHO
ynpaBaeHne h Koero, onapaHmi ce B^pxy AOBepneTO Ha MacaTa

OT CBOÔOAOaiOÔHBHH, ACMOKpaTHHCH h HeiUOBHHHCTHHeH

rapcKH HapOA, m,e Monte Aa «y AaAe HeoôxoAUMHTe cpeACTBa
3a ôopôa cpem,y 3aBoeBaTeaHaTa noaHTHKa Ha cxceAHHTe a^P~
wabh, 6c3 Aa ce 6oh, ne thh cpeACTBa u^e 6»AaT oô^phath
cpeiqy Hero.

CaMO b yct a h o bhba h e t o ha e a n o tskobo

npaBHTeacTBO b Bxarapnn, B. M. P. O. bumca»
rapaHn,HHTa h 3a n o - h a t a t >k m hhh ycneuieH
p a 3 b.o h ha c b o h t a peboaioahohha 6op6a 3a cbo-

ÔOAaîa h He3âBHCHMOCT3 Ha MaKCAOHHH h 3a

noaHTHHecKaTa nesaBHCHMOCT Ha BCHHKHTe

6aaK3HCKH HapOA h.

OnepTaBafiicH b o6m,h aimmi cbocto othomehue k»m

a^vphobhhte 4>3ktopn ha o6m,oebponehckata h ôaakahcka no -

ahthkh, b. m. p. o. 33HBHBa, ne th ce ôopn h me ce 6opn c

bchhkh cpeactba ha pebohk)u,hohata ôopôa :

1. 3a o c b o 6 o >k a e h h e t o h o 6 é ah h e h h e t o ha

pa3noK«caHHTe nacTH h a MaKeflomin b eA«a
han^aho HesaBucuMa h c a m o p-f o h t e a h a noan-
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à réunir leurs forces pour former rapidement un front révolution-
nuire macédonien unique qui servira à former un front révolu-

tionnaire balcanique unique contre tous les chauvinistes, tous les

annexionistes et impérialistes, contre tous les oppresseurs des

peuples.
Désirant donner la preuve qu'elle dirige son action dans

cette voie L'O. R. I. M. déclare solennellement qu'elle arrête tou-

tes poursuites, toutes mesures exécutives et tous les ordres

contre les combattants, les groupes, les organisations et cou-

rants macédoniens détachés, si ceux-ci se placent sincèrement à

la base de la vraie lutte révolutionnaire dans l'esprit du présent
manifeste et s'ils tendent la main pour mener la lutte commune

sous le drapeau de la libre Macédoine indépendante, sous le

drapeau de la Fédération balcanique.
Ainsi l 'O. R. I- M. fait le premier et le plus décisif pas

pour la création de l'athmosphére favorable et nécessaire à la
convocation prochaine d'un Congrès pour l'Union du mouvement
révolutionnaire macédonien dans son entier, où serait créé grâce
aux efforts de tous les sincères révolutionnaires macédoniens le

front macédonien unique qui s'appuyant sur le front révolution-
naire balcanique unique, et entrant en intime collaboration avec

les mouvements progressifs et révolutionnaires de l'Europe et
des Balcans, conquerra la liberté et l'indépendance de la Macé-

doine, imposera la création de la Fédération balcanique, assurera
la paix dans les Balcans aidant ainsi au rétablissement de la paix
en Europe.

En avant tous dans les rangs de la lutte révolutionnaire
macédonienne!

Vive le front unique révolutionnaire de Macédoine!
Vive le front unique révolutionnaire des Balcans!
Vive la Macédoine unie et indépendante!
Vive la Fédération balcanique!
6 Mai 1924.

Pour l'Organisation Révolutionnaire Intérieure de Macédoine
Le Comité Central:

T. Alexandroff, A. Protoguéroff, P. Tchaouleff"

Les derniers événements d'Albanie.
La Rédaction de la „Fédération Balcanique" a reçu la

lettre suivante du citoyen Zia Dibra, un des chefs du mouve-

ment national albanais et membre du Comité révolutionnaire de
Kossovo, qu'elle se fait un plaisir de publier.

Tirana, 20 Juin 1924.
Cher ami,

Vous m'avez demandé un article pour la «Fédération
Balcanique" sur les derniers événements d'Albanie. Je regrette
beaucoup, étant vraiment très occupé, ne pouvoir pleinement
satisfaire votre désir ainsi que le légitime intérêt des lecteurs de

votre journal.
En tout cas je vais m'efforcer d'esquisser brièvement de

grandes lignes des événements arrivés dernièrement en Albanie.
La révolution albanaise a ses origines dans l'amour pro-

fond de toute la nation envers la liberté et l'indépendance. Ja-
mais les Albanais n'ont été unis comme dans cette lutte contre

Ahmed Zogou qui dans sa politique intérieure représentait le

féodalisme moyenâgeux tandis que dans sa politique extérieure
il n'était que l'instrument de l'influence étrangère.

Avni Roustem, notre immortel héros national avec ses

coups de revolver tirés à Paris *) nous montra le chemin con-

duisant à la liberté et à l'indépendance de notre nation. Son sang,
versé en Albanie, réveilla et unit le peuple entier dans un puis-
sant effort révolutionnaire assurant ainsi la pleine indépendance
de notre patrie. Ce sang précieux confirma pour toujours la
victoire de la véritable démocratie en Albanie.

Ainsi la défaite d'Ahmed Zogou signifie non seulement
la fin du régime féodal chez nous, mais aussi la fin de toute
politique qui, s'appuyant sur une classe épuisée, aurait fait pré-
dominer les intérêts d'un Etat étranger.

Le nouveau gouvernement amené au pouvoir par la ré-
volution est imbu d'idées tout à fait démocratiques. Il marche

énergiquenient dans la voie des réformes sociales, voulant faire
le peuple albanais maître de son sort et de l'Albanie un état mo-

derhe, fort et juste dans sa politique intérieure, ferme et loyal
dans sa politique extérieure !

*) Avni Roustem tua à Paris Essad Pacha, précurseur
d'Ahmed Zogou dans la politique féodale et serbophile en Al-
banie. N. d. la R.

t h h e c k à é à h h h q a, b hen h h te e c t e c t b ë h h T e o-

r p a (j) h h e c k h h e t h o r p a h e c K-ft r p a h nq h;
2. 3 a a e m o k p a t h 3 n p a h e r o Ha cxcephte

HaMaKCROHHfl ôajiKancKH a » p )i< a b « h thxhoto

c®k)3hbahe b eflha BaJiKaHCKa 4>e,n,epaqHH, kohto

e a h h c t b e h o m o >k e au rapaHTHpa noaHTiinecK o-

to cxm,çcTiiyBaHne ha ne 3 a b h c h m a M a k e a o h h h

h h e 3 àb hchmoct a ha octahajiiite 6 a a k a h c k h

h a p o a u ; au y a o b a e t b o p h hkohomhmeckhte h

k y a t y p h h h h t e p e c n ha b c h.h k h 6 a a. k a h c k h ha-

poAH, cB^paaHH c n3xoAa ha t p h,t e 6 a a k a h c k#
m o p e r a; au n a p à a h 3 h p a a h e k c n o h h c t h h e c k h t e

c t p e m e >k h Ha 6 a a k a h c k h -r e h h m né p h h a h c t h-

h e c k ht e c t p e m e >&>h ha r o a e m h t e eBponeîicKH
AxpwaBii; aTaKac ^mo a a ru p a ht h p a ri p a b h a-

h o t o p a 3 p e m e h h e ha bcii.hk k h au, h o h a a h h c ii o-

poBe, KaTO o 6 e 3 ii e h h k y ifi y p h o to pa3BiiTneHa
bchhkh e t h h m e c k ii m a a u, il h c t b a.

B. M. P. O. sanBHBa, ne b cboht3 6op6a 3a iie3aBHCHMa

MaKeAOHim n Baai<aHCKaTa <J>eAepan,iiH, th pa3HHTa ripeA"
bchhko Ha oôeAHHeHHTe peBoaioiijHOHHH cHaH lia qaaoTO Ma-

i<eAOHCKO HaceaeHiie, 6e3 pasauKa Ha Bupa h HapOAHocT, komto
m,e noBeAa-r CBOHTa ôopéa b -recHo ciicrpyAHHHecTBO c peBO-
niou,HOHHTe CHau Ha TpyAHin,HTe ce Macn b ApyruTe ôaaKâHCKH
AarpHraBH. A aoko3koto ycnexa Ha HeiiHaTa ocBOÔOAHTeaHa
peBoaiou,HOHHa ôopba 3aBncii ot MewAyuapoAHOTO noao>Kemie,
B. M. P. O. pa3HHTa npeAH BCH^o Ha MopaaHaTa n MaTepnaa-
Ha noAKpena Ha nporpecHBHO-peBoaion,HOHHHTe abhjkchhh b

eBponeircKHTe a^P>kubh, kohto ce ôopHT irpofHB HMnepimaii-
CTHnecKaTa noaHTHKa Ha TexiiHTe npaBiiTeacTBa, npOTHB c»-

m,ecTByBain,HTe uMnepHnancTHiecKH MiipHii Aoroeopii h 3a

n^saHOTO H HCTHHCKO caMOonpeAeaeHiie Ha HapOAHTe.
Ilo toh HauHH B. M. P. O. CK«.cBa OKOHnaTeano c Haio-

3HHTe au onaioia CBOôoAUTa Ha MaKeAOHiin h cx3AUBaHeT0 Ha

BaaKaHCKa OeAepaqHH ot HHTepBeHii,HHTa Ha ôaaKaHCKHTe
moBHHHCTimecKH h eBponeiiCKHTe HMnepHflancTHHecKH npaBH-
TeacTBa.

Tu saaBHBa, ne caMO ohhh A^P>kubh h npabhteactba
MoraT au npeTenAnpaT au 6«aut hckpchh npHHTean Ha Ma-

KeAOHCKaTa cboôoau h Ha ôaaKaHCKiiTe HapoAH, KOHTO b cBOHTa
coôcTBeHa noaHTHKa AUBaT aoct3 t.Xvhho A0Ka3aTeacTBa, ne

npecaeABaT h Ha aêuo oc«.m,ecTBHBaT npHHii,Hna 3a cboôoaho-
to caMoonpeAeaeHHe na HapoAuTe. Bchhkh Apyru c». BparoBe
lia MaKeAOHCKaTa cboôoau h cnpuMO TexHa*ra noaHTHKa Ha

Eaai<aHHTe, B, M. P. O. iqe boah Haii-peuiHTeaHa ôopôa.
B. M. P. O. c;R3HaBa OTHOCiiTeaHaTa cnaôoer Ha CBOiiTe

c«aH, ho th c«.ui,o TaKa Aoôpe 3Hae, ne A»ec quaa EBpona e

MHHIIpaHa OT npOTHBOpeHHH mhoio no-A-^aôoKH H HenpHMH-
Phmh , OTKoaKOTO OHiiH, kohto npeAH3BHi<axa oômoeBponeîi-
CKaTa BoîiHa npes 1914 r. Eahs HOBa ôaâKaHCKa h oôiqoeBpo-
neîicKa Boîhia naii MOKAyuapoAHa rpa>KAaHCKa peBomoqHOHHa
ôopôa sa ocBoôo>KAeHiieTO h caMOonpeAeaeHHeTO Ha HapoAHTe
e HeMiiHyeMa. Heiqo noBene, th Tpona Bene Ha nopTHTe Ha

bchhkh a^P>kubh.

B. M. P. O. C5v3HâBa TBxpAe Aoôpe roanMaTa, peuin-
TeaHa poaa, kohto BanKamiTe H3Hrpaxa b H3ÔyxBaHeT0 ha

o6m,oeBponeficKaTa bohhu ot 1914—1918 toahhh. Th o6p«in,a
bhhmahhero lia bchhkh MaKeAoncKH h danicaHCKH peBomoquo-
nepu, ne h b npeACTOHin,HTe ôopôn, kohto barpso ce npHÔait-
>KaBaT, BaaKaHHTe MoraT au h3hi paHT oiqe no-roauMa h pe-
maBam,a poaa, CTHra caMO peBoaion,HOHHHTe ycHana na bchhkh

yrHeTeHH ôaaKaHCKH HapoAH aa ôxaut cnaoTeHH h oôeAHHeHH
noa 3h3met0 ha makeaohckata cboboaa h he3abhchmoct, noa
3HâMeTO Ha CBOHTa COÔCTBeHa GBOÔOAa ii He33BHCHMOCT, noA
3H3MCT0 hâir-ceTHe Ha BaairancKaTa <j>eAepau,HH.

H 3a TOBa B. M. P. O. aneaupa k«m bchhkh c«3H3TeaHH

6opu,n 3a CBoboAUTa h HesaBiiciiMOCTa Ha baaKaHCKirre HapoA"
Aa cnaOTHT CBOiiTe cnan 3a 6«.p30T0 ^op^puue Ha e au h

e au h e h m3k6r0hçkh p e b Oa k) u, ii O h e h p O H t, KOHTO AS
nocay>kh 3a obpasyBaHeTO Ha eah h h hh ôaaKaHCKii peBO-
aïoquoiieH (Jipo 'iiT npOTHB bchhkh iuobhhhcth , npOTHB
bchhkh aHeKCHOHHCTH h HMnepHaaiiCTH, npOTHB bchhkh yrHe-
THTean Ha CBOHTe h ny>i<AH HapoAH.

3a au AUAe bchhkh A0Ka3aTeacTBa, ne HaconBa CBOsn-a

AeiiHOCT b toh n«.tb, B. M. P. O. 3 a n b h b a ri a ir - t x. p-
)k e c t b e h o, ne npekpatsba bchhkh npecaeA «u-

hhh h o t m e h h b a b c h h k h e k 3 e k y t h B 11 h m e p k h

h pa3nopeh<auhhh npothb otrejihhte make-

a o h c k h Aé uu,u, r p y n h , op-raHHëaqHii h TeneHHH,
iqoM Te hckpehho 3acTaHaT ha nonsaTa h a

hcthhck3t3 p e b o ji k) n h o h h a 6op6a, b Ayxu Ha

hactouiqhh m a h h (J) e c t h n o a u a u t p»ka 3a 06-
iqa ôopôa no a 3h3meto Ha c b o 6 o a h a h h e 3 a b h-

c h m a makeaohhh, noA 3 h a m e t o Ha B a ana h ckata

4>eAepaqHH.
C TOBa B. M. P. O. npaBH n^pBaTa h Hafi-peniHTenHa

KpanKa 3a csrsAaBaHeTO na HeobxoAiiMaTa baaronpmiTHa aT-

Moc^iepa 3a CBHKBaHeTO b CKopo BpeMe ha eAuu o 6 e a u h h-



Je pourrais me résumer dans les mots.suivants: Le plus
grand désir de la nation albanaise est de s'organiser et recbri-
struire dans un état moderne s'appuyant sur la masse laborieuse
de la population et qui vivrait en paix avec ses voisins tant que
ses droits souverains seraient- respectés et que son existence
nationale ne serait pas menacée.

Nous savons bien, cependant, que les droits et l'existence
nationale du peuple et de l'Etat albanais, dépendent du respect
montré envers les droits souverains et existence nationale des
autres nations balcaniques. Tant qu'il existera aux Balcans dés
nations opprimées et des Etats oppresseurs, il n'y aura de sûreté
pour personne. Et c'est pourquoi la nation albanaise tient beau-

coup à l'entente entre les peuples balcaniques pour pouvoir pai-
siblement et heureusement progresser.

Elle tient beaucoup de même à ce que l'idée de la Fédé-
ration Balcanique devienne l'idée directrice dans la politique de
tous les peuples balcaniques, libres ou luttant pour la liberté.

Me joignant de tout coeur à l'initiative qu'a prise la „Fé-
dération Balcanique" de propager le plus possible cette idée, je
vous prie, d'accepter mes chaleureux souhaits ainsi que ceux de
mes arçiis et la promesse de notre sincère et ample assistance.

'Votre' ' ''

:' '

Zia Dibra.

OT Pep,aKii,HHTa
HenpeABHAéHM xexHHHecKH npeMKH 3ai<^CHHxa

H3AH3anexo Ha n^pBHH 6poM Ha „BaAKaHCKa 4>efte-
paitHH", BMecTO Ha .15 ha 22 iojihh . PeAaKimaxa e
B3ejra rpHwara 3a nocxeneHoxo hm oxcxpanHBaHe,
TaKa ujoto cjieAHHTe dpo.eB.e in,e H3AH3ax bchko 1 h 15
hhcao Ha Meceija.

B^npeKH >Ke;iaHHeTO gh om,e b h^pbhh dpon as
3aCT»nH oTAejiHxe Ha bchhkh daAkaHckH HapoAHocxH,
Ha xexHMH e3HK, PeAaKHHHxa He 6e b CAtcxonnue Aa
H3ii/RJiHH ijânxjiHO HaMepeiinexo cm rio uphhuhh ne-

3aBHCAmH ox Hen. no-Haxax«iuHoxo 3acx^nBaHHe na:
ocxanajinxe oxacjih me saBHCH H3KJiioHHxe;iHO oy ao -

6paxa boah Ha AoôpoBOJinnxe h noKaHemi sa ijeAxa
c^xpyAHHUH 3a XHH OXAeAH.

PeAaKLjHflxa Manie xaka. c»mo bchhkoxo >ke-
Aamie Aa cnHCBa dAuirapcKHH oxAeji Ha „E. <£>.", c*-
rjiacHO pemeHHexo Ha ô^Arapckaxa en ceiujHH, Ha

eAHH ox cxapnxe npaBonHCH Ha 6^ArapckHH csmh .

Jlnncaxa odane Ha AocxaxAtHHO 6yKBH b nenaxHHitaxa,
6«jirapcKHti nipn(J)X Ha kohxo e naroAen 3a hobhh

npaBonnc, x. e. 6e3 3naK0Bexe 'fe, t, b, h npHHyAHxa
Aa cjieABa hobha npaBonnc. Tlo xaa npHHHHa bchhkh
cxaxHH, c H3JiioHeHHe Ha eAHa, HadpaHH no hobhh

npaBonnc. Ho c^m,axa npHHHHa hh ce najioH<H h

MaHH<j)ecxa Ha B«xp. PeB. MaKeAoncKa Opramisaimn,
AocxaBeHHH hh opnrHHaA Ha kohxo e HanncaH CAtc

cxapHH npaBonnc, Aa d^Aë HadpaH nô hobhh npaBonnc.
3a Aa AaAe HeodxoAHMOxo cahhcxbo h b xoBa

oxHOineHHe Ha dAuirapcKHH oxAëA, PeAaKimnxa e npn-
hyaeha ox cacahhh dpon, ao OKOHHaxejiHOxo pa3pe-
lilfeHHë Ha CnOpHHH ÔXJlrapCKrixe KHHWOBH'HHH
h $haoao3h npaBonnceH BAtnpoc, Aa cjieABa BpeMeHo
cboh , coocxBen, cpeAe,H Me>KAy c«mecx.ByBain,Mxe, npaBo-
nue, ocHOBan Ha cjieAHHxe npaBHjia: 1) 3ana3BaHe na

dyKBaxa -fe caMo b aymhxc , KAtAexo 3Byi<a e ripeMH-
HaBa b h h odpaxHo; 2) 3ana3BaHe Ha dyKBaxa x>
caMo npeA HjieHa ox maihckh poa T, KAytexo xh ce
0>KHBHBa B 3Byi<a /K (aQM — AOM'BX == AOMAtx) H H3-

xB^pAHHexo h b Kpan na Ayjvmxe, KXAexo e 6e3ByHna;
h 3) 3ana3BaHe na b b Kpan Ha AyMHxe, CBAvpniBaiiiH
c Mena CAUMiacHa h npeA l iAena ox ÀcericKH poA Ta,
K^Aexo dyKBaxa b cjiy>KM 3a 'pa3AëAHTeAëH 3HaK hah
ce COkHBHBa B BByKâ .51 (koctb — KOCXHXa; KO H B —

KOHbX KOHflx).

t ejie h k o h r p e c ha u,h;ioto makeaohcko peBomou,HOHHO
Xinp/KCHne, b Komro, upea ycu.'inn'ra h& bcuhich ncKpeuHu MaKé-
AO'hckh peBOJiK)u,noHepH, «a ce c»3AaAe e a h h h h h m- a k e-

a o a c k h peso a to u, h o h e h tp p o h t, koiîto , onnpanKH ce
baip-xy'; e a n h h h h 6a .i Ka n ck h p e b o a ion, ho ne h (j) p o h t,
B TeCHO C^TpyAHHHeCTBO C. BCHHKH nporpeCHBHO-peBOJlKIAHOHHH .

ABH>KeHH5i na BaaKanirre h b EBpona, m,e iianoioBa CBoèoAara
n HenaBiiciiMOcra na MaKeAOuitn, m,e naaoKii c«BAaBaHero -na
BaaKancKaTa <î>eAepaniiH, m,e ocnrypn Miipa Ha Banu-amiTe —

3a Aa nOAno.Morne B/Y-cranoBUBaneTo Ainpa b n,5ina EBpona.
ripoue bchhkh hanpea b peaobete na peBomouAiOHHaTa

MaKCAOHCKa 6op6a!
JXa >kmbee eauhium wakeaohckii peb0ak)u,h0heh ({ipoht! 1

J\a >i<iiBee eAUHHPin ôaAkahcKH pènoaiOAiiobeH ^pdrtT?
Aa >KHBee oÔeAHHena n HesaBiiciiMa MaKeAomin!
aa mdibeé. baakahckàta <j>eaepau,nh!
t) Maii 1024 r.

3a B,vrp. MaKe^oHCKa PeBo/nonHonHa OpramiaanHH»
HeHTpajieHH KoJHHTeTi

T. AneKeaHApoB, A. TIpoTorepoe,
n. HayneB."

„<î>ôht BajiKaHCKa OeTepalu,H»"
(IlyôJiimHa noônncKa)

B >KëJiaiiHexo ch Aa o6e3neMH H3AaHHexo ua „ÈaA-
KaHCKa <î>eAepaLl,HH", CB^p3aH0 C H3B/RHpeAHO ro;icMit 1

pa3HOCKit sa nenax, xapxiin h 3a HeroBoxo pasnpo-
cxpaHeHHe, — npn H3KAK) iiHxeAHHxe ycviOBHH, B kohxo

nocAeAHexo MO>ké Aa ô^Aë iiocxaBëHO BCëKH MOMenx
ox HeroBHxe BparoBe, — PeAaKijHnxa Ha „BajiKaHCKa
<î>eAepauHH" oxKpHBa n y 6 a h h h a n o a n h c k a 3a

AodpoBOAHH no>KepxByBaHHH b noH3a Ha „OonAa
Ba a KaHCKa e a e p am-i h ",- npeAHasuaHeH Aa no-

KpHBa eBeHxyaAHHxe a^hmhth Ha namexo H3Aanne.
PeAaKpHHxa oxnpaBA cboh ropem aneA k^m

BCHHKH 6opn,H 3a 0CB060)KAeHHeX0 H.a ÔaAKaiICkHXë
IiapOAH; K7KM BCHHKH 'npHHfteÂH Ha 6aAKâHCKHH MHp;
k^m bçhhkh npHB^pAceHHUH Ha HAeHxa 3a (fjëAepHpa-
Hexo Ha ôaAKaHCKHxe iiapoAH, h HaH-Bene kxm MHoro-
dpoHnaxa eMnrpaitiiH na noxHÇHaxHxe ôaAKancKH na-

pOAH — Aa. noo«p3ax h ce npnxeKax c^c cbohxc
m,eAPH AOdpOBOAHH noH<epxByB3HHH 3a ycHABaHe Ha

„ct>OHAa EaAKaHCKa OeAepapHH", ox kohxo h3kaiohh -

xeAHO ni;e 3aBHCH c^mecxByBanexo na Hamexo hb -

AaHHe h pa3Maxa Ha HeroBaxa 6op6a.
3a BCHKa nocx^nHAa cyMa me ce ; cstodmaBa

cBoeBpeMeHo na xoita mhcxo .

C ocodeHO yAOBOAcxBHe h HCKpeHa ÔAaroAapHOcx,
PeAaKHHHxa c^odmaBà, ne ome npn nxpBHH noBHB 3a

oxkpHBaHexo na noAnuckaxa, b „cf>OHAa BaAKanct<a
dbeAepapHH" nocx^nnxa CAeAimxe no>KepxByBanHH :

1. — • CyMH CAvdpaHH ox i • - • ■ •

r-Aa B. A., M. n., E. T. h BHe-
c-eiiH npe3 r-H #. HepHeB. . . . 54,460.000. aBcxp.KpOHH.

2. CyMH CAtdpaHH or

r-Aa B. A., JX. FI., 3. M., X. h
BHeceHH npe3 r -H }\-p <t>. A. 40,000.000 „ „

3, - CyMH CAvôpaiiH -h

BHeceHH ox j\. MepHeB ; ;• . .5,550.000 -

„

4, - - CyMH c^vôpaHH h

BHeceHH ox r-n J\. /.JanaHAOB 15,161.000
(CacABa). Bchhko 115,171.000 aBcxp. kponii.

Hamexo snaMe e pasBHxo! Hamnxe AOBynrit ck
/ipKo oHepxaHH ! n«xHm,axa h cpeACXBaxa 3a 6op6a
HCHO nocoHenii! — C BHpa h rte onakBaMe d^paoxo
cnÂoxHBaiie na bchhkh npHB^p>KeHHU,H h

. CAvHycx.be-
iiHim na BaAKancKara 4>eAepaimA, kohto B^op«>keHH
c HAGHxe h A03yHJHxe nanHcaiiH B«pxy rAtHkHx.e JHa.Ha-
inero anaMe, me sacranax b peAOBexe na odmaxa dopda,

M nei<a iiavPbhh cnrnaA 3a xoBa cnAoxHBaH.e d«A.e
AodpoBOAiiaxa ;ienra oTAe.'iena b noAsa na. „<E>0HAa
baakahcka <4>eaepauhh! u ;

Pe^aKHiiH „BaAi<aHCKa 4>eAepauH5iw
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